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Les Boches, qui se flattent d'avoir le 
génie organisateur, veulent pousser 
jusqu'à leurs extrêmes limites toutes 
les organisations, y compris celle du 
mensonge : on voit à quelle dégrada-
tion et à quelle démence leurs kolos-
saux efforts peuvent les conduire. 

CAMILLE FERDY. 
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t.E NURIÊ130 CENTEMES 

du Menson 
Uri journal d'Amsterdam, le Tele-

graaf, constatait il y a quelques fours 
qu'il ne se passait pour ainsi dire pas 
de semaine que Von ne prit le Wolff-
Bureauen flagrant délit de mensonge. 
Et il faisait le compte des plus récentes 
impostures auxquelles la fameuse 
agence allemande s'était efforcée de 
donner créance. 

I On se demandait à ce propos com-
pilent l'opinion en Allemagne pouvait 
continuer de se laisser abuser par les 
fausses nouvelles qu'on lui sert jour-
nellement. La chose n'a pourtant rien 
qui doive surprendre. L'opinion alle-
mande, qui pousse l'esprit de discipline 
jusqu'à l'abdication de tout effort de 
critique et même de toute pensée indé-
pendante, ne croit que ce qu'on lui or-
donne de croire. La presse de l'empire 
est d'ailleurs organisée de façon à lui 
faciliter dans la pratique l'accomplis-

\ sèment de ce devoir de stricte disci-
Hpline. Du plus grand au plus petit, 

tous les journaux d'outre-Rhin s'accor-
dent, ou plutôt sont accordés, pour of-

frir au public les mêmes inventions ou 
es mêmes exagérations. En présence 

d'une telle unanimité dans le men-
songe, il serait, en vérité, bien difficile 
aux Boches de ne pas ajouter foi à tout 
ce qu'on leur raconte. 

Cependant, le gouvernement prus-
sien n'estime pas encore suffisante cette 
organisation du mensonge par la voie 
de la presse, et il voudrait la perfection-

m ner : c'est, du moins, ce qui résulte 
d'une révélation qui vient d'être faite 
par le Worwaerts. 

Le journal socialiste allemand a pu-
blié, en effet, le texte d'une circulaire 
adressée par le ministre de l'Intérieur 
en Prusse, M. de Lœbell, « aux préfets 
et autres fonctionnaires supérieurs du 
royaume ». Cette circulaire, qui, dans 
la pensée de son auteur, devait évi-
demment rester ignorée du public, ex-
pose tout un plan dont la réalisation 
permettrait au gouvernement de. tenir 

. tout à fait dans sa main la presse, et, 
Ypar la presse, la population. Si suite 

était donnée à ce projet, le ministère 
de l'intérieur ne se contenterait plus 
d'inspirer les journaux comme il le fait 
à présent, grâce à la publication de 
cette Neue Korrespondenz, qui fournit 
très régulièrement aux petits journaux 
de complaisants modèles d'articles f il 
irait jusqu'à les fabriquer lui-même. De 
cette façon, il serait sûr d'être bien 
servi... 

La Gazette de Lausanne, qui nous 
renseigne sur ce plaisant sujet, expose 
e.n quelques lignes vraiment édifiantes 

'f ce que serait cette organisation de la 
petite presse en Prusse. 

« M. de Lœbell, écrit notre excellent 
confrère suisse, a imaginé quelque 
chose, de très supérieur : les petits 
journaux locaux vont pouvoir se passer 
désormais de rédaction ; bien mieux, 
ils se passeront de compositeurs, et 
leur besogne se réduira à donner les 
nouvelles locales et à insérer les annon-
ces. On imagine le profit qu'ils réalise-
ront et l'empressement que M. de Lœ-
bell escompte de la part des éditeurs 
alléchés par les bénéfices de sa combi-
naison. Dans le projet de M. de Lœbell, 

( tout le service de la « petite presse » 
i prussienne sera concentré à Berlin, 

sous la dépendance et surveillance at-
tentives d'un fonctionnaire du minis-
tère de l'Intérieur : les articles de tête, 
les commentaires, la réfutation des opi-
nions hétérodoxes, la chronique, les 
dernières nouvelles, tout cela sera ré-
digé, composé dans les bureaux de la 
nouvelle administration, linotypé, cli-
ché dans ses ateliers et expédié en 
grande vitesse dans toutes les petites 
villes, dans tous les bourgs et bourga-
des de l'empire où s'impriment des 
feuilles locales. Arrivé à destination, 
le « journal sans tête » se coiffera de 
son titre, en le complétant selon les in-
térêts et les besoins de l'endroit. Eco-

\nomie de 60, de 70, de 80 pour cent sur 
les frais actuels ! » 

Les profits pécuniaires représentés 
par celte économie seraient peu de 
chose en comparaison du bénéfice mo-
ral — ou plutôt immoral — que le gou-
vernement retirerait de la mise en œu-
vre d'une telle organisation. Le minis-
tre de l'Intérieur prussien ferait faire 
des économies aux petits journaux et, 
en revanche, il en deviendrait non plus 
seulement le directeur de conscience, 
mais le maître absolu. C'est lui qui ga-
gnerait encore le plus à cet étrange 

i marché où les journalistes prussiens 
Y se trouveraient contraints de sacrifier 

les derniers restes d'une indépendance 
plus que compromise. 

Nous ne savons pas si le projet de M. 
de Lœbell a quelque chance d'être réa-
lisé et si l'on compte, à Berlin, l'éten-

■ dre de la Prusse à toute l'Allemagne. 
La chose est peu probable, car quel-
que domestiqués que soient les journa-
listes boches, il y a tout de même un 
degré d'abjection dans l'asservisse-
ment auquel ils ne sauraient descendre 
sans se suicider. Mais n'est-il pas signi-
ficatif déjà qu'une telle pensée ait pu 
germer dans une cervelle de ministre ? 

t Et n'est-il pas évident qu'en dehors de 
l'Allemagne, il n'y a pas d'autre pays 
au monde où semblable fait pourrait se 
vroduire 1 

PROPOS DE GUERRE 

La Carte forcée 
Petite addition au chapitre de la pénurie 

da billon. Ayant à expédier un télégramme, 
je donnai, l'autre jour, dans un grand bu-
reau da poste, une pièce de 1 franc. Mon té-
légramme coûtait 0 fr. 85. 

— Oh, monsieur, me dit avec un sourire 
délicieusement navré la jeune personne pré-
posée au guichet, n'auriez-vous pas de la 
monnaie ? 

— Hélas 1 non, mademoiselle, pas le pins 
petit sou. 

— Alors, monsieur, Je vais être obligée de 
vous donner trois sous de timbres. 

Déjà, d'un geste prompt, la Jeune fille avait 
posé sur la tablette deux timbres, deux 
amours da petits timbres, un da 0 fr. 10 et 
un de 0 fr. 05. 

— C'est que, mademoiselle, hésitai-je, je 
préférerai des sous. Les timbres, vous savez... 

— Oh, monsieur, vous les utiliserez tou-
jours, trois timbres... 

J'aurais pu essayer de démontrer à cette 
aimable enfant que n'écrivant à mes contem-
porains que lorsque j'y suis absolument 
forcé, je borne pour l'heure ma correspon-
dance à deux ou trois intimes qui sont sur 
le front, ce qui me dispense d'user de tim-
bres. Mais Je ne voulus pas prolonger un 
débat aussi oiseux en un moment où des 
questions si graves occupent nos esprits, 
d'autant moins que plusieurs personnes, un 
télégramme à la main, attendaient derrière 
moi que j'eusse évacué la place. J'empochai 
donc les timbres. 

Seulement, J'eus la curiosité de rester à 
proximité du guichet. Je constatai avec plai-
sir quo les personnes qui me succédaient 
n'avaient pas plus de monnaie que moi, et 
avec un peu de surprise que la jeune et char-
mante employée distribuait, avec son plus 
gracieux sourire, des timbres que, par timi-
dité ou paresse, personne n'osait refuser, en-
core qu'on eût évidemment préféré des sous. 

Les timbres-poste, c'est très joli, ce serait 
mémo une monnaie charmante, en dépit de 
la colle qui les rend à peu près inutilisables 
après un séjour prolongé dans la poche, seu-. 
lement, ils n'ont cours qu'à la poste, et l'ad-
ministration ne peut cependant vous con-
traindre à écrire à des civils si l'on n'en a 
ni la nécessité, ni l'envie. 

ANDRE NEGIS 

M. Benys Cochin 
Ministre d'Etat, à qui la population d'Athènes 

vient de [aire une chaleureuse réception 

LA QUESTION DE LA CENSURE 
Paris, 17 Novembre; 

La discussion des conclusions de la Com-
mission de la législation civile et criminelle, 
sur la proposition de loi de M. Paul Meunier, 
relative à la censure et au régime de la 
presse en tamps de guerre, est inscrite en 
tête de l'ordre du 'jour de la Chambre de 
demain jeudi, mais M. Aristide Briand, pré-
sident du Conseil, demandera à la Commis-
sion de lui consentir un délai de quelques 
jeurs pour lui permettre de prendre part à 
cette Importante discussion. 

IL Y A UN AN 

Une nouvelle offensive allemande se pro-
duit sur le front belge ; les Français à Nieu-
port, Ypres, Bixschoote, ailleurs les Anglais 
et les Belges, infligent à l'ennemi des pertes 
cruelles ■; bombardement de Knocke et de 
Zeebrugge par l'escadre anglaise ; succès de 
l'artillerie française à Craonne ; bombarde-
ment continu de Reims ; les 'Allemands font 
sauter les casernes de Chauvoncourt, près de 
Saint-Mthiel, que les Français avaient re-
prises. \ 

Le gouvernement ordonne la radiation des 
Austro-Allemands des cadres de la Légion 
d'honneur. 

Liban, port russe sur la Baltique, est bom-
bardé par l'escadre allemande. 

En Prusse orientale, la bataille de Soldau 
se termine à l'avantage des Russes. 
. En Bukoyine, défaite autrichienne. 
Sûr la mer Noire, bombardement de Trê-

bizonde par l'escadre russe ■ le Goeben, gra-
vement touché, se réfugie dans le Bosphore. 
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413e J DE GUERRE 

Paris, 17 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler au cours de'îa nuit, si ce n'est quelques actions 
d'artillerie dans la vallée de l'Aisne, autour de Fontenoy ; en Cham-
pagne et en Wœvre, au nord de Flirey. 

Un poste de commandement en Champagne 

Comment ies Alliés l'ont gagnée 

Paris, 17 Novembre. 
On a commémoré, au commencement de 

septembre, la victoire de la Marne, qui re-
jeta loin de Paris les armée3 allemandes. La 
marche da . vpn Kluck sur la capitale fut 
alors arrêtée net, le premier élan de la horde 
germanique était brisé. . 

Mais notre agresseur eut un second sur-
sauf. Forcé de renoncer à la ruée sur Paris, 
depuis si longtemps préparée, il tenta de ga-
gner de vitesse les fortes anglo-françaises, 
qui, sur l'Ourcq et la Marne, s'étaient victo-
rieusement opposées à son passage. Rejeté 
sur le nord de l'Aisne, l'état-major impérial, 
sans perdre un instant, organisa ce que, en 
raison de l'allongement progressif de la ligne 
de l'Oise à la Manche, l'on a dénommé la 
course à la mer.. 

En arrêtant les Allemands à ce moment 
précis où tous leurs efforts convergeaient sur 
Calais, les armées alliées ont, comme sur la 
Marne, modifié les événements, et il importe, 
à un an de date, de rappeler les hauts faits 
de ceux qui, à Dixmude et Ypres, ayant fait 
le sacrifice de leur vie, s'opposèrent à la 
percée ennemie. 

La bataille de l'Yser 
Durant trois longues semaines, l'effort se 

poursuivit jour et nuit. On se battit sur l'eau, 
dans les marécages, sur la ligne de chemins 
de fer. 

On lutta à Ypres et à Dixmude, où le3 fu-
siliers marins se couvrirent de gloire. 

A Ypres, la ténacité anglaise surmonta tous 
les ' obstacles, et la bravoure de nos alliés 
ne fut pas au-dessous de celle que montrè-
rent les vainqueurs de Nieuport, Pervyse, 
Dixmude et Ramscapelle. 

Les Allemands, quoique ayant pour eux 
l'avantage de la forme concentrique de leur 
front, qui abrégeait la durée de leurs trans-
ports, ne purent nous gagner de vitesse. Nous 
avions, en effet, tout en combattant, effectué 
un glissement sur le Nord, et notre état-ma-
jor général, qui avait opposé à l'ennemi l'ar-
mée de Castelnau ù la gauche de l'armée de 
Maunoury, l'armée de Maud'huy à la gauche 
de celle de Castelnau, et des automobiles 
avaient transporté toute l'armée anglaise du 
centre de notre ligne sur l'Aisne, à la gauche 
de l'armée de Maud'huy, renforcée à sa gau-
che par l'armée d'Urbaï. 

L'armée anglaise occupa la position qui 
lui avait été assignée au début de la guerre, 
la gauche du dispositif général étant réservée 
à l'armée belge sortie d'Anvers et venant se 
reformer sur l'Yser. 

L'armée française de Belgique, composée 
initialement de deux divisions territoriales, 
de quatre divisions de cavalerie et d'une bri-
gade de fusiliers marins, fut renforcée, le 21 
octobre, de la 42» division. Pendant la ba-
taille, elle s'accrut de la valeur de cinq corps 
d'armée, plus deux corps de cavalerie, cinq 
divisions territoriales, et, en outre, de 60 
pièces d'artillerie lourde. 

Les trpùpjjs allemandes, qui allaient jouer 
leur rôle dans ce drame sanglant, ignoraient 
la défaite de la Marne, la chute d'Anvers, la 
marche triomphale et facile à travers la Bel-
gique les avaient grisées, l'écrasement brutal 
de la France était toujours le but que le haut 
commandement indiquait aux troupes. La ba-
taille nouvelle devait en assurer le succès 
complet. 

La bataille de l'Yser, disait le général von 
Dewiding, commandant le XVe corps, devait 
être d'une importance décisive. Lempereur 
lui-même, pour encourager se3 troupes, s'é-
tait transporté à Thielt et Courtral. 

La bataille « oon Calais » 
La Bataille de Calais, comme la presse al-

lemande la, désignait, devait porter le coup 
final à la France. 

Pensant obtenir un succès facile entre Dix-
mude et la mer, l'état-major allemand tenta 
une percée sur ce front de 36 kilomètres, 
formé par l'Yser et le canal de l'Yser à Ypres, 
que défendait l'armée belge venant d'Anvers. 

Ce fut en pure porte. Les Belges reculè-
rent sur la ligne de la rive gauche, mais ne 
lâchèrent pas pied. Dixmude, devenu bas-
tion avancé sur la rive droite, le 20 octobre, 
les Allemands bombardèrent et commencè-
rent le tir de destruction systématique qu'ils 
devaient, depuis, renouveler sur toutes les 
agglomérations à la portée de leur artillerie. 

L'assaut qu'ils donnèrent aboutit à un 
échec, mais ayant continué à bombarder les 
21 et 22, ils réussirent à passer sur la rive 
gauche de l'Yser, a Tervaete et à s'y consoli-
der. 

La situation des troupes belges devenait 
alors périlleuse, d'autant plus que les Alle-
mands leur livraient assaut sur assaut. 

Pour les soula.ger, lorsqu'ils furent obligés 
de se replier sur Beverdijk, la 42' division 
française se plaça devant la boucle de l'Yser, 
et la journée du 25 marqua un temps d'arrêt 
dans la poussée de l'adversaire. 

Le commandement français et le comman-
dement belge profitèrent de cette accalmie. 

Ayant fait boucher toutes les ouvertures des 
ponts de la ligne de chemin de fer de Nieu-
port à Dixmude, ils préparèrent, avec l'aide 
des agents des ponts et chaussées belges, 
l'inondation des terres basses occupées par 
les Allemands,' 

Le 28, les-écluses de Be.verdijk furent ou-
vertes et, lentement, l'eau monta saiis que, au 
début, les Allemands se fussent aperçus du 
danger qui les menaçaient. 

Avant d'être submergés, ils prirent de nou-
veau l'offensive et bombardèrent sur tout le 
front, tentant de prendre position da l'autre 
côté de la ligne, mais les Belges,' dont nom-
bre de pièces de canon furent démolies, les 
repoussèrent avec l'aide de deux bataillons 
de Sénégalais arrivés à temps. 

L'effort allemand était brisé, l'ennemi dut 
laisser dans le terrain inondé ses pièces en-
lisées, son matériel de guerre, ses morts et 
ses blessés. Avant d'enlever leurs pièces lour-
des qui étaient à l'abri de l'inondation, les 
Allemands bombardèrent Furnes. 

Les jours qui suivirent, nos troupes tentè-
rent de reprendre pied sur la rive droite de 
l'Yser. Les Allemands qui avaient reçu des 
renforts, arrêtèrent, le 2 novembre, notre 
élan, et, s'acharnant sur Dixmude, s'en em-
parèrent le 10, après un combat de rues qui 
restera une des pages les plus héroïques dans 
l'histoire des fusiliers marins. 

Ce braves, repliés sur la rive gauche de 
l'Yser, interdirent le passage du canal à l'en-
nemi. ■ 

Grâce à tous ces efforts, la situation dans 
ce secteur allait demeurer stationnaire. La 
bataille « Von Calais » était perdue. 

Ypres et Dixmude 
Ayant compris l'inanité de leurs efforts sur 

le canal de l'Yser, les Allemands entrepri-
rent alors une autre offensive sur le front de 
Dixmude-Ypres. 

En raison de leura attaques nombreuses, 
l'action devint vite très chaude sur tout le 
front. 

Autour de Bixschoote, elle fut particulière-
ment acharnée. Cette localité fut successi-
vement reprisa et perdue par nos troupes, 
du 29 novembre au 10 décembre, jour de la 
grande offensive allemande. 

Ce jour-là, la gauche du groupe de Mitry 
se vit obligée de se retirer sur la ligne Ca-
baret de Korteker-Het-Saas, et les. fusUiers 
marins abandonnèrent Dixmude tandis que 
les ennemis, renforcés, bombardaient tout le 
front du IX* corps, notamment la ville 
d'Ypres. 

Nous progressâmes néanmoins à proximité 
de Bixschoote, et gagnâmes du terrain au 
nord du Cabaret de Kbrteker. 

Les troupes anglaises et françaises, dans 
une parfaite union, firent une besogne excel-
lente, et les territoriaux des régions nor-
mandes et bretonnes se couvrirent de gloire. 

Le 13 novembre, l'ennemi épuisé, tenta en-
core quelques efforts, avança de quelques 
centaines de mètres, les reperdit, et finale-
ment, le 15, après une série de combats plus 
sanglants les uns que les autres, la rive gau-
che du canal fut dégagée d'ennemis. 

Comme dans le 1" secteur Nieuport-Dix-
mude, l'armée allemande venait de subir un 
« échec », il devait en être de même dans le 
secteur dYpres à la Lys. 

Sur cette fraction du front, l'attaque devait 
revêtir un caractère de particulière bruta-
lité. 

En tentant de percer la ligne franco-an-
glaise qui affecte autour d'Ypres une forme 
concentrique, l'état-major allemand voulait 
menacer et couper les communications d'une 
notable partie de notre armé* et de l'armée 
anglaise. 

Dès le 23 octobre, en effet, le front était 
tenu par le IV corps anglais, auquel était 
venu s'adjoindre, le 24, le Ier corps, que le 
IX' corps français avait remplacé au nord de 
^!ilessin&s. 

tSm brigade indienne de la division de 
Lahore appuyait la corps de cavalerie an-
glais. Peu à peu, les troupes anglaises qui se 
trouvaient sur le saillant d'Ypres furent 
relevées, et, seules, les troùpes françaises 
assurèrent la défense de la position, contre 
laquelle les Allemands se ruèrent avec des 
masses énormes do troupes 

Fendant la bataille engagée entre la route 
Zoonnebeke-Monslede et Messines, le XXVII* 
corps, le XVe, le IIe bavarois, la 6° division de 
réserve bavaroise et le I" corps, auxquels 
s'ajoutèrent une division du XI» corps et une 
division die la garde, furent, aux prises avec 
les troupes alliées qui, W30 octobre, les 
forcèrent à se replier jusqu'à ce qu'ils. eus-
sent reçus de nouveaux renforts. 

Ceux-ci étant entrés en action, furent com-
battus par cinq bataillons et un groupe d'ar-
tillerie mis par les Français à la disposition 
des Anglais 

Les alternatives de gain et de perte se 
prolongèrent jusqu'au 1" novembre. Des at-
taques combinées nous procurèrent, les 2 et 
3 novembre, de nouveaux gains. 

C'est à cette date que les Allemands com-
mencèrent à bombarder méthodiquement 
Ypres. A l'offensive allemande, nos troupes ré-
pondirent inlassablement par des offensives 
de détail, qui rectifièrent la ligne et don-
nèrent à l'ennemi l'impression d'une armée 
vivace, nullement lassée par l'effort extraor-
dinaire qu'elle devait fournil'. 

Le 10 et le 11 novembre, notre offensive 
fut enrayée. Les Allemands, avançant, firent 
donner la garde, rebombardèrent Ypres, enle-
vèrent Dixmude, etc.. Ce fut l'effort. su-
prême. 

Le général Jofîre mit de nouveaux ren-
forts a la disposition du général comman-
dant le groupe du Nord. La bataille dYpres 
est terminée, mais elle continue en fait indé-
finiment. 

Les Allemands, depuis un an, tentent un 
inutile effort qui leur a coûté, en quinze jours, 
plus d»s 150.000 hommes. Ils n'ont pas anéanti 
l'armée belge, comme ll3 s'en flattaient. No-

tre vaillante alliée a su résister et établir son 
droit de vivre, toutes choses qui auront leuï 
valeur lors des négociations de paix. 

La menace dirigée contre Dunkerque et Ca-
lais alarmait la Grande-Bretagne, qui aurait 
eu à souffrir beaucoup si les sous-marins al-
lemands avaient pu disposer de ce3 porta 
comme bases navales. Cette menace est con-
jurée, et les événements ont permis au com-
mandement français de donner au comman-
dement anglais 4os preuves répétées de soli-
darité, dont l'effet a été décisif dans la coo-
pération des deux années. 

En maintenant notre front inviolable, d.o 
Nieuport à Ypres et Arras, nos armées ont 
pris la meilleure des sûretés contre un re-
tour offensif de l'ennemi sur Paris. 

Au 15 septembre 1914, Guillaume et son 
état-major pouvaient encore avoir des illu-
sions et caresser des espoirs. Au 15 novembres 
ce n'était plus possible. La bataille des Fia» 
dres était définitivement perdue. 

Mouastir est évacué. — Les Austro-Allemands avancent vers 
la frontière grecque où le corps franco-anglais 

vigoureusement les Bulgares. 
Pétrograde, 17 Novembre. 

Le Conseil des ministres a décidé d'accor-
der une subvention mensuelle de 100.000 francs 
au Comité franco-russe qui s'est fondé à 
Paris pour venu en aida aux prisonniers de 
guerre internés en Allemagne. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, il Novembre. 
Si ce rCétait que les faits d'ordre militaire 

dépendent étroitement des actes de la diplo-
matie, je ne m'occuperais jamais de ceux-ci. 
Je ne connais rien de plus pitoyable que la 
situation des gouvernements obligés à dis-
cuter des semaines durant pour faire préci-
ser une attitude ou même le sens donné i 
une phrase. 

A l'heure qu'il est, les ministres de la Dé-
fense nationale d'Angleterre sont réunis à 
Paris avec leurs collègues français, tandis 
qu'à Athènes se rencontrent M. Denys Cochin 
et lord Kitchener. Faisons confiance à la 
clairvoyance et ù la fermeté des représen-
tants des deux pays, mais mettons surtout 
notre espoir dans notre force matérielle. 

' Il est possible que de grands événements 
se préparent sur notre front, bien quç l'hi-
ver ne soit guère favorable aux vastes opé-
rations, mais, comme je l'ai souvent dit, il 
faut compter avec la nécessité où se trouve 
notre ennemi d'en finir au plus vile. C'est 
peut-être dans ce but que le célèbre Uinden-
burg viendrait, comme on l'annonce, sur le 
front occidental, tandis que l'impérial et si-
nistre cabotin paraderait à Constantinople. 

En attendant, on note une reprise d'activité 
sur le Styr, où l'ennemi a remporté un suc-
cès local qu'il va grossir démesurément dam 
sa presse, ce qui est plus facile que de déve-
lopper effectivement ce succès sur le terrain. 

La grande bataille engagée par les Italiens 
sur l'Isonzo se poursuit avec acharnement. 
Les Autrichiens ont inutilement lancé plu-
sieurs contre-attaques pour reprendre leurs 
positions perdues. On pense, dans les milieux 
militaires, que les Italiens se préparent à at-
taquer Goritza. 

Nous n'avons toujours pas de nouvelles de 
la principale armée serbe en retraite sur 
Prichtina, et ce n'est pas là une raison favo-
rable. Cependant, les contradictions que révè-
lent les informations des ennemis permettent 
de penser que les Serbes ne sont pas encer-
clés, comme on l'avait annoncé. Il n'en est 
pas moins vrai qu'ils ont dû se retirer dans 
leurs montagnes, rendant disponibles une très 
forte partie des troupes austro-allemandes et 

•la totalité de l'armée bulgare qui, dans ces 
conditions, peuvent marcher sur le petit 
corps franco-anglais. 

Cette éventualité n'a pas pu échapper à 
nos gouvernants. Ne la discutons pas, dans 
l'espérance que tout sera fait pour nous en 
préserver. 

MARIUS RICHARD. 

Paris, 17 Novembre. 
MM. Asquith, premier ministre de 

Orande-Bretagne ; sir Edward Grey, 
ministre des Affaires Etrangères; Lloyd 
George, ministre des Munitions, et Bal-
four, ministre de la Marine, sont arri-
vés cette nuit à Paris. 

Les ministres chez M. Briand 
Paris, 17 Novembre. 

M. Asquith, premier ministre anglais et ses 
trois collègues du Cabinet britannique : su-
Edward Grey, ministre des Affaires Etran-
gères ; M. Lloyd George, ministre des Muni-
tions et M Balfour, ministre de la Marine, 
sont arrivés oette nuit à Paris, ils ont rendu 
visite ce matin à 11 heures à M. Aristide 
Briand, président du Conseil. 

A l'issue de l'entrevue, à laquelle assistait 
le général Joîfre, un déjeuner a été offert au 
ministère des Affaires Etrangères en l'hon-
neur des ministres anglais. 

Ceux-ci doivent être reçus dans le courant 
de la journée par le président de la Républi-
que à l'Elysée, où un dîner leur sera offert 
ce soir. 

La Disette da Mm en Alsace 
* 

Violents désordres au marché ds Strasbourg 

Lausanne, u Novembre. 
De la Gazette de Lausanne : 
On sait qu'en raison de la disette de beurre, 

cet aliment a atteint en Alsace des prix ina-
bordables. Chaque marché est le théâtre de 
désordres violents et même de scènes de pu-
gilats entra marchandes, acheteuses et agents 
de police. Cette situation s'est aggravée encore 
depuis que le Grand-Duché de Bade a inter-
dit l'exportation du beurra. 

Les paysannes badoises qui ignoraient en-
core le décret d'interdiction voulaient se ren-
dre au dernier marché de Strasbourg pouf 
y vendre du beurre ; elles ont été arrêtées à 
la frontière ; leurs provisions ont été saisies ; 
les acheteuses se sont ruées alors sur les 

Eaysanncs alsaciennes, dont les corbeilles da 
enrre ont été prises d'assaut. 
Dans le désarroi qui s'est produit, quanti-

tés de marchandises ont été avariées. C'est 
à grand peine que la police a réussi à réta« 
blir l'ordre. 

SUR NOTRE FRONT 

Le maréchal Hindenburq 

, Londres, 17 Novembre. 
On mande de Berne au Morning Post : 
On dit que ie maréchal Hindenburg ai 

quitté le front russe- pour se rendre sur lu 
front occidental. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Les Bulgares vont marcher sur lonastir 
Milan, il Novembre. 

On télégraphie de Salonique au Secolo : 
La bataille entre les Serbes et les Bulgare» 

à Katchanik continue. Jusqu'à présent les 
Bulgares ont le dessus. Ils occupent le défilé 
de Babouna dont la sortie est encore vail-
lamment défendue par l'armée de Boiovitch* 

Paris, *7 Novembre. 
Le Petit Parisien reçoit de Salonique : 
Après une lutte violente et sanglante, les 

Bulgares sont parvenus à contourner les 
défilés do Babouna et à menacer sérieuse" 
ment trois régiments serbes et une impor-
tante artillerie. Les troupes bulgares des-
cendent dans la direction de Prilep pour, 
marcher ensuite vers Monastir. 

La situation est devenue critique pour 
les Serbes qui doivent ou battre en retraite, 
ou sacrifier une grande partie de leurs for-
ces pour tenir quand môme. 

Sur le front de Katchanik, la situation' 
est sérieuse par suite de l'arrivée de ren-
forts bulgares d'Uskub que les Bulgares 
ont fortifié et de l'affaiblissement de la ré« 
sistance serbe. ■ 

Salonique, 17 Novembre. 
Suivant des nouvelles sérieuses un milliei! 

de Serbes seulement défendaient la passe da 
Babouna où les Bulgares ne sont pas encore 
établis. 

L'inquiétude se manifeste de nouveau ft Mo-
nastir. 

Avec un train de réfugiés serbes de Monas-
tir sont arrivées à Salonique les familles des 
représentants consulaires des puissances et 
des autorités serbes. 

On annonce que des renforts anglais parti' 
raient incessamment pour Monastir. 

De source serbe officieuse, on annonça 
que les Serbes fléchissent sur le front Kat* 
chanik. 

Londres, 17 Novembre. 
Le Times reçoit de son correspondant à 

Yodena la dépêche suivante en date du 15 j 
J'arrive de Monastir. où les autorités ser-

bes se préparaient, hier soir, à évacuer la 
ville, en raison de l'avance des Bulgares qui 
auraient occupé Krutchevo. 

De Mitrovitza, j'ai atteint Monastir par la 
route difficile et périlleuse d'Okhrida-DibJa-
Pregrend. Le voyage a duré onze jours. La 
route, qui sur les deux tiers de sa longueur; 
n'est praticable qu'a dos do cheval ou de mu-
let, passe par une région habitée par des 
tribus albanaises très turbulentes. Il paraît 
que les Serbes y maintiennent l'ordre, mais 
ces tribus peuvent être tentées de reconqué-
rir leur indépendance si les Serbes sont en* 
core affaiblis par de nouveaux échecs. 

Après mon passage on a annoncé qu'un vil-
lage albanais s'était révolté et avait échangé 
des coups de feu avec la gendarmerie serbe. 

J'ai quitté Kitrovitza le 4 novembre Les 
diplomates et les ministres serbes venaient 
d'y arriver venant rte Kraliévo, que l'ennemi 
aurait occupé depuis lors. 

Entre Serùss et Bulgares 
Iss combats continent acharnés 

Salonique, 17 Novembre. 
Des combats acharnés continuent entra 

Serbes et Bulgares dans la région de Té-
tovo. Des renforts arrivent continuellement 
des deux côtés. Les états-majors des deux 
parties adverses attachent une importance 
capitale à l'occupation de ce point. Les Bul-
gares continuent leur mouvement tendant 
à tourner 103 positions de Babouna et à 



atteindre Piilcp par Erod ; si le mouvement 
réussissait, les Serbes seraient forcés d'a-
bandonner Babouna ; mais les cercles au-
risés considèrent ce mouvement périlleux 
pour les Bulgares par suite du manque de 
routes praticables. 

Les troupes alliées quittent journellement 
Salonique pour le front serbe. Dans la ré-
gion de Cerna,' les Français ont repoussé 
victorieusement toutes les attaques bulga 
res. La bataille a duré trente-six heures 
Les Bulgares ont eu des pertes considéra 
bles. 

U prise de Priciitina n'es! pas confirmée 
Berne, 17 Novembre. 

Le correspondant de Serbie à la Ga-
lette de Francfort télégraphie que la 
nouvelle de la prise de Prichtina par 
les Bulgares n'est pas confirmée 

Les réîooiés de la Vi&iiîe-Ssrbia 
sont dans un état 

Salonique, ■ 17 Novembre. 
A peu près tous les habitants de la Vieille-

Serbie ont abandonné leurs maisons et s'en-
fuient devant l'ennemi qui avance. Ils cam-
pent dans la plaine de Kossovo, sous une 
pluie torrentielle. Ils n'ont plus de pain et ne 
se nourissent que de pommes de terre. Il 
n'y a pas d'hôpitaux pour les blessés. Beau 
coup de ceux-ci meurent sur les routes. 

Des milliers d'Autrichiens faits prisonniers 
l'aimée dernière sont dans une situation pi-
toyable. Les légations des alliés qui sont en-
core à Mitrovitza songent à se rendre au 
Monténégro ou à .Monastir. 

Les Français battent les Bulgares 
sur la rive gauche ÛB i 

Salonique, 17 Novembre. 
La déclaration de Sofia, annonçant un 

important succès sur la rive gauche de l'Or-
naya et dans la région de Gradsko est 
fausse. L'action mentionnée dans la dépê-
che de dimanche sur la rive gauche de l'Or-
naya et qui a duré trente-six heures, a été 
extrêmement chaude pour les Bulgares, 
dont l'attaque a été repoussée avec de for-
tes pertes sur tout leur front. 

On estime à deux ou trois les divisions 
bulgares qui étaient engagées et qui ten-
taient désespérément de percer le centre 
français et qui ont échoué. L'engagement 
s'est terminé par le succès des armes fran-
çaises. 

Les Serbes continuent à tenir la passe de 
Babouna. On espère qu'ils pourront main-
tenir leur résistance héroïque, s'ils reçoi-
vent sans délai des renforts du front Sud. 
Plus au Nord, les Serbes ont pu battre en 
retraite et le mouvement enveloppant des 
envahisseurs peut être considéré comme 
déjoué. 

D'un autre côté, à Leskovatz sur la voie 
. ferrée de Nich à Vrania, une information 
digne do foi annonce que les Serbes ont re-
pris l'offensive et qu'une lutte violenté se 
développe. Néanmoins la situation de l'ar-
mée serbe continue à. être critique. 

Les Bulgares renforcent considérablement 
leur front en Macédoine. Il incombe aux 
alliés .de prendre . une mesure similaire 
aussi vite que possible. 

Q&a! serait l'objectif bulgare 
Londres, 17 Novembre. 

Le correspondant spécial du Times en Ser-
bie télégraphie de Vodena à lc\ date du 15 : 

Les Bulgares ont occupé Kroujevo et se 
trouvent à six milles de Prilep. Le danger 
pour l'armée serbe du Sud et pour les trou-
pes alliées d'être tournées par l'Est semble 
bien exister réellement. Il paraît douteux 
que les Bulgares aient l'intention d'occuper 
Monastir. Leur objectif principal étant pro-
bablement do couper la ligne de communi-
cations entre Monastir et l'armée serbok du 
Nord. ■.. at^a aJ. 

Lorsque j'ai quitté Mitrovitza,Te 4 novem-' 
tore, les membres du corps diplomatique et 
plusieurs ministres serbes y étaient arrivés, 
venant de Kraliévo. 

Le ravitaillement des Serbes par l'Albanie 
Milan, 17 Novembre. 

On mande de Salonique au Secolo : 
Trois mille prisonniers autrichiens sont em-

ployés à réparer la route de Struga-El Bas-
sah-Durazzo, par où les Serbes espèrent rece-
voir des armements.' Heureusement l'Albanie 
est jusqu'à présent tranquille. Les Serbes, 
d'ailleurs, gardent la frontière avec des for-
ces importantes. 

L'artillerie française 
bombarde les Bulgares sans arrêt 

Salonique, 17 Novembre. 
On n'a encore aucune confirmation de la 

nouvelle d'après laquelle les Serbes se se-
raient retirés de la passe de Babouna. Au con-
traire, selon des informations reçues de 
source autorisée, ils continuaient hier encore 
a résister, et il est impossible, à l'heure ac-
tuelle, de prévoir le résultat de la lutte. 

Selon des autorités compétentes, le combat 
dans la passe de Babouna n'a qu'un caractère 
local, quoique la descente en forces des Bul-
gares de Tetovo sur Gostivar et Kuchevo 
constitue un mouvement des plus menaçants 
de nature à compromettre la position des 
Serbes. 

Sur la rive gauche de l'Ornaya, la situa-
tion est plus encourageante. Les Français 
maintiennent solidement leurs positions, et, 
hier, vers 4 heures de l'après-midi, les Bul-
gares battaient en retraite vers le Nord, ayant 
finalement compris leur impuissance à bri-
ser la ligne française sur ce front. 

Les Bulgares ont éprouvé des pertes très 
lourdes et la leçon qu'ils ont reçue ne peut 
manquer de produire une forte impression 
sur le reste des troupes. 

L'artillerie française continue à bombarder 
les convois bulgares sur le front de la Strou-
mitza, et les Bulgares ont évacué la posi-
tion de Kosturino, qui était devenue intena-
ble. 

Un certain nombre de déserteurs bulgares 
de la région de Stroumitza sont arrivés à la 
frontière serbe et se sont rendus aux autori-
tés serbes. 

Dans la région de Gradsko, les Bulgares se 
Retirent vers le Nord. 

D'après une dépêche des officiers grecs pla-
cés en observation sur les hauteurs, près de 
la-frontière grecque, des deux côtés de la 
ligne s'étendant de Krivolak vers Stroumitza, 
l'artillerie a continué de tirer toute la jour-
née. Les obus tombaient en grand nombre 
dans la région de Stroumitza. Par instant, 
on entendait aussi la fusillade. 

Dans l'après-midi, le brouillard vint obs-
curcir la région, mais la canonnade resta 
toujours perceptible. 

Des nouvelles venues ce soir de Monastir, 
apprennent que la population, saisie de "pa-
nique, quitte la ville en hâte à cause des pro-
grès des Bulgares du côté de Gostivar. Par 
suite de ce mouvement, les Serbes, qui tien-
nent la passe de Babouna, vont être obligés 
de se porter en arrière pour éviter d'être en-
cerclés. 

Plusieurs ministres étrangers quittent Mo-
jna stir pour venir à Saîoriique. 

tre les puissances de l'Entente. La réponse 
devra être rendue dans les quarante-huit 
heures. Il faut que l'Allemagne soit sûre de 
la Roumanie avant d'étendre le champ de 
ses opérations et de s'embarquer dans une 
campagne contre l'Egypte. » ' 

M. Carp ' s'attend à" être appelé ail pou-
voir, car il croit que le Cabinet actuçl dé 
missionnera aussitôt que les- nouvelles pro 
positions allemandes ' seront'reçues à Bu 
car-est. :J" ~. 111. 3 

One flotte russe en mer gloire 
croiserait devant la côte bulgare 

Copenhague, 17 Novembre. 
Suivant des dépêches de Budapest, 

publiées par les journaux allemands, 
une flotte russe, composée de trois cui-
rassés et d'une douzaine d'autres navi-
res do guerre, croise, depuis trois jours, 
au large de la côte bulgare de la mer 
Noire. 

S 

L'Allemagne ferait de nouvelles 
propositions qui équivaudraient 

à un ultimatum 
Londres, 17 Novembre. 

On mande de Bucarest au Times à la date 
de vendredi dernier : 

VAdverul reproduit les déclarations de 
plusieurs Roumains au sujet de l'attitude 
actuelle de la Roumanie. 

M. Diamandi, ministre do Roumanie h 
Pétrograde, aurait dit : « L'heuro de l'inter-
vention n'a pas encore sonné. » 

M. Carp, ex-premier ministre, germano-
phile convaincu, aurait affirmé que la Rou-
manie se rangera aux côtés de l'Allema-
gne en décembre au plus tard. « L'Allema-
gne, a-t-il ajouté, fera à la Roumanie de 
nouvelles propositions, et lui demandera 
de urendre immédiatement les armes con-

Les garanties exigées par ies Alliés 
Londres 17 Novembre. 

Le Daily Mail reçoit de son envoyé à Athè-
nes le télégramme suivant : 

Les puissances alliées ayant décidé de 
créer une ligne de front entièrement nou-
velle nécessitant des troupes considérables, 
il a été jugé nécessaire d'obtenir du gouver-
nement grec des garanties plus certaines 
pour la sécurité des armées que de sim-
ples promesses de neutralité bienveillante. 
La nature de ces garanties n'a pas encore 
été annoncée, mais clans les milieux diplo-
matiques militaires autorisés des garanties 
ne porteront aucune atteinte au maintien de 
la dignité nationale de la Grèce.; 

La Srèce doit être convaincue 
de notre volonté de vaincre 

Londres, 17 Novembre. 
Le Times, dans un article de fond sur l'at-

titude de la Grèce dit qu'il est d'une néces-
cité impérieuse pour les Alliés d'apprendre 
immédiatement, et de façon précise, les vé-
ritables intentions du roi Constantin et du 
gouvernement grec. 

Il est évident, ajoute le journal, que depuis 
l'envoi de troupes à Salonique par la France 
et la Grande-Bretagne, la situation est trop 
grave et trop urgente pour permettre un dé-
lai dans la solution de ces questions. Nous 
devons croire que les gouvernements alliés 
ont pris ou vont prendre de suite toutes les 
mesures nécessaires et sauront affirmer cour-
toisement, mais avec fermeté, leurs volontés. 

Nous croyons que le roi Constantin et ses 
ministres reconnaîtront le caractère excep-
tionnel de la neutralité hellène et en appré-
cieront les conséquences futures. 

Dans ce cas, ils n'hésiteront pas à donner 
aux Alliés, de la façon la plus catégorique 
et la plus ferme, toutes les garanties qui se-
ront désirables. 

Le roi, ses ministres et ses conseillers mi-
litaires reconnaissent probablement mainte-
nant la détermination des Alliés et ils doi-
vent avoir la certitude que quelles que 
soient les erreurs que les Alliés aient pu 
commettre dans le passé, ceux-ci ne dépose-
ront pas l'épée avant qu'ils aient gagné la 
paix par la victoire en Orient. 

On mande de Salonique au Temps ï 
Les journaux. vénizélistes attirent l'atten-

ûbn""du gouvernement grec sur le fait que 
les nouvelles tendancieuses et les critiques 
intempestives publiées par la presse anîivé-
nizélistes mettent en doute la portée pratique 
des déclarations officielles de M. Romanos à 
Paris en ce qui concerne les intentions bien-
veillantes de la Grèce pour l'Entente. 

Il en résulte, écrit, le journal Patris, que 
le doute sur les intentions de la Grèce, que le 
gouvernement grec tient à dissiper, pourra 
persister chez les puissances de l'Entente, 
et avec raison. -

Les gouvernements de l'Entente sont plus 
que jamais disposés à poursuivre la campa-
gne balkanique. U est très naturel qu'ils 
veuillent avoir des garanties réelles et défini-
tives sur notre bienveillance, pour avoir le 
courage de lui donner l'ampleur nécessaire. 

L'Allemagne ne peut, pas -envoyer des for-
ces importantes en Orient, et l'entrée théâ-
trale des armées allemandes à Constantino-
ple n'influencera pas les décisions des alliés. 

En continitant la campagne balkanique; ils 
gagneront un allié invisible, le temps, et 
deux alliés visibles, qui restent neutres, con-
trairement à leurs intérêts. 

ÇIIS fera la Grèce ? 
Paris,' ' 17 Novembre. 

Le correspondant du Journal à Salonique 
dit : 

Notre expédition dans les Balkans tombe 
à un point critique. 

Nos ennemis sont décidés à écraser dans 
l'œuf coxlle que coûte noire offensive en 
Orient, et, pour arriver à leur but, de s'as-
surer par tous les moyens tous les concours 
utiles. Les Austro-Allemands se présente-
ront bientôt devant la frontière de la Grèce 
et la Grèce ne pourra hésiter qu'entre deux 
formes de neutralité : désarmer les Serbes 
et les alliés ou tolérer le passage des Alle-
mands sur son territoire. 

L'Allemagne saura l'exiger. D'autre part, 
les Bulgares permettent actuellement le 
passage à travers la Thrace aux effectifs 
turcs venant da Dédéagatch et qui mar-
chent contre nous, de sorte que nous allons 
être obligé de nous défendre contre la tri-
ple agression germano-bulgaro-lurque. 

Enfin, la flotte sous-marine allemande 
en Méditerranée a été quintuplée. 

La diplomatie franco-anglaise sa montre 
actuellement énergique ; mais si on veut 
réussir, il faut qu'elle soit appuyée par de 
nombreuses forces et les renforts n'arrivent 
pas assez vile. 

La Srèce limiterait le désarmement 
aux seules troupes serbes 

Athènes, 17 Novembre. 
Les journaux publient toujours des notes 

enguirlandant la mission Denys Cochin, di-
sant que l'Angleterre et la France ont/obtenu 
satisfaction. 

Aussi le peuple grec se refuse-t-il à envisa-
ger la possibilité d'un conflit. Les hommes 
politiques seuls voient la situation tendue, et 
comme ils no sont pas sans appréhension, de 
quelque côté qu'ils se tournent, ils croient 
habile de différer, sauf à faire finalement 
quelques concessions pour se tirer d'embar-
ras. 

Cependant, il semble bien que nous aurons 
des réponses précises d'ici à deux ou trois 
jours. 

Nous tenons à dire au sujet de la question 
du désarmement, que le gouvernement grec 
paraît limiter cette éventualité aux troupes 
serbes. Il ne l'aurait jamais envisagée pour 
les troupes franco-anglaises. 

Les élections seront-elles ajournées ? 
Berne, 17 Novembre. . 

Une agence berlinoise télégraphie qu'à Athè-
nes on prévoit des élections orageuses. Il 
serait même question d'ajourner les élections 
fixées du 19 décembre au 19 janvier 191G. 

Le gouvernement grec 
cherche uns solution 
Athènes, 17 Novembre.. 

Ce matin la situation politique reste la 
même. Toutefois, le gouvernement adopte 
une attitude moins compromettante. 

Selon des informations de source autorisée, 
le gouvernement recherche une solution à la 
fois digne et satisfaisante de la question des 
troupes alliées se réfugiant en territoire grec, 

mais U hésite à faire une déclaration dans 
la forme demandée par l'Entente. 

On croit savoir que le roi Constantin a ex-
primé le désir de. voir lord Kitchener pour 
discuter avec lui de la situation au point de 
vue militaire. 

A Athènes, on n'a, ce soir, aucune nou-
velle officielle de la guerre. Selon des télé-
grammes reçus par les journaux, la bataille 
se poursuit à Tétovo. L'objectif^ des Serbes 
étant do ce retirer en bon ordre vers Monas-
tir. 

Le corps consulaire quitterait Monastir 
pour Florina. 

M. DEIYS coÈBiÏA mm 
Une foule immense a acclamé 

le ministre français 
Athènes, 17 Novembre. 

M. Denys Cochin est arrivé à Athènes, hier 
soir, à 11 heures. Une foule immense l'aiten-
dait devant la gare ou faisait la halte Tout 
le long du parcours, jusqu'à l'hôtel où il est 
descendu. 

Sur le quai de la gare se trouvaient égale-
ment le ministre do France et le personnel 
de la légation, un représentant du président 
du conseil, le maire d'Athènes et le Conseil 
municipal, de nombreux personnages politi-
ques, etc. 

Sur tout le parcours, le ministre d'Etat a 
été l'objet d'ovations frénétiques. 

Les places publiques et les rues principales 
sont illuminées. 

1 Après le passage de M. Denys Cochin, une 
manifestation s'est organisée spontanément et 
s'est dirigée vers l'hôtel où un appartement 
avait été réservé au ministre français. 

M. Denys Cochin s'est montré au balcon de 
l'hôtel, salué par d'interminables acclama-
tions. 

La foule des manifestants s'est ensuite ren-
due devant la légation de France en chan-
tant la Marseillaise. 

Une grande animation a régné dans toute 
la ville jusqu'à une heure avancée de la nuit. 

La réception à la gare 
Athènes, 17 Novembre. 

Des éditions spéciales des journaux du 
soir ayant annoncé oue M. Denys Cochin 
arrivait à 11 heures du soir à Athènes, la 
foule commença à envahir la gare et ses en-
virons, à partir de 9 heures. 

Les Scciétés populaires avaient envoyé de 
nombreux représentants. Parmi les premières 
arrivées, on remarquait la délégation des sur-
vivants de la légion des volontaires hellè-
nes ayant combattu en France. Elle était 
conduite par le chef de la légion, le lieute-
nant Valsamaki, qui portait une branche de 
laurier aux couleurs franco-grecques. 

Tous les membres de la ligue franco-hellé-
nique étaient présents. 

A 10 heures, les environs de la gare étaient 
bondés d'une foule enthousiaste. Le maire 
d'Athènes, avec tous les membres de la mu-
nicipalité, est arrivé, suivi de plusieurs cen-
taines de personnes, poussant les cris répé-
tés de Vive la France ! yive Cochin ! 

M. Politis, directeur général au ministère 
des Affaires Etrangères, et M. Jean Caradjas, 
chef de bureau au même ministère, ont salué 
les premiers M. Cochin, qui, visiblement 
ému, saluait la foule qui continuait à accla-
mer la France. 

La ville avait été illuminée en l'honneur de 
l'éminent philhellène. 

M. Cochin est descendu à l'hôtel de la léga-
tion de France. 

A minuit, la foule parcourt encore les rues 
en criant : Vive la France 1 

Chez le président du Conseil 
Athènes, 17 Novembre. 

Jusqu'à une heure très avancée de la nuit, 
la population d'Athènes a continué à mani-
fester ses sentiments en faveur de la France. 

Aucun incident ne s'est produit. 
Ce matin, M. Denys Cochin a reçu plusieurs 

visites, puis s'est rendu chez le président 
du Conseil, M. Skouloudis. 

Une foule considérable a acclamé sur son 
passage le ministre français, aux cris de : 
Vive la France ! 

Mo pas invraisemblable, car Djemal pacha a 
toujours été considéré comme francophile. 

Le général Pertef pacha, que le gouverne-
ment turc a envoyé contre le ministre re-
belle, devait d'abord se rendre contre les 
Serbes. 

Ferdinand va parlir pour Oonstantinople 
Salonique, 17 Novembre. 

Les voyageurs rapportent que Ferdinand de 
Bulgarie partira incessamment pour Oons-
tantinople. 

or le Frontmontenégrin 
Communiqué officiel 

Paris, 17 Novembre. 
Le consulat général du Monténégro nous 

fait parvenir le communiqué officiel suivant, 
reçu le 17 novembre : 

Le 15 novembre, ies attaques de l'ennemi 
continuèrent, violentes, sur tous les fronts. 
Elias furent repoussées ,en lui infligeant de 
grandes pertes. 

Un bataillon monténégrin de notre armée 
du Santijak captura une compagnie entière 
d'infanterie autrichienne avec ses officiers. 

Le roi Bicoias est en parfaite santé 
Paris, 17 Novembre. 

Le consulat du Monténégro nous commu-
nique la note suivante : 

D'après une nouvelle venue de Berlin à 
Genève, les journaux français ont annoncé 
que le prince héritier de Monténégro ^aurait 
quitté précipitamment le Cap-Martin, où ii 
était en convalescence, pour gagner Celli-
gné, l'état de santé du roi Nicolas s'étant su-
bitement agravé. 

Cette nouvelle, d'origine d'ailleurs sus-
pecte, est absolument fausse. 

Malgré les fatigues d'une dure et longue 
campagne, et les grandes difficultés que tra-
verse son pays, le roi Nicolas est en parfaite 
santé. Il préside personnellement à la con-
duite des opérations militaires contre l'en-
nemi commun, qui, en ce moment, déploie 
une très grande activité sur les frontières du 
Monténégro, où il n'a encore réussi à péné-
trer sur aucun point. 

Le prince héritier a en effet, quitté mo-
mentanément sa résidence du Cap-Martin 
pour l'Italie où il est allé consulter des spé-
cialistes au sujet de sa santé. 

En Turquie 
La Syrie et la Palestine 

se révoltent contre les Turcs 
Londres, 17 Novembre. 

Les journaux publient une-dépêche d'A-
thènes disant qu'au cours de sa mission 
en Syrie et en Palestine, le ministre de la 
Marine de Turquie arma les Druses et fo-
menta une révolte contre le gouvernement. 
La révolte aurait l'appui de la population 
de l'Arabie. Le gouvernement turc envoie 
Porte! pacha contre lui. 

A1 

Athènes, 17 Novembre. 
Le Messager d'Athènes confirme qu'on fait 

à Constantinople des préparatifs pour l'arri-
vée des Allemands. De nombreuses maisons 
ont été réquisitionnées, ainsi qu'un grand hô-
tel do Péra, où s'installerait l'état-major alle-
mand. 
Djemal pacha coopérerait 

avec la Çuadruple-Entsnte 
Athènes, 17 Novembre. 

Le Mcssagén d'Athènes dit apprendre de 
Constantinople, à propos du bruit suivant le-
quel Djemal pacha, ancien ministre de la 
Marine, qui se trouve en Syrie, serait en 
rébellion contre le gouvernement et aurait 
armé les Druses de Syrie et de Palestine. Los 
Jeunes Turcs considèrent ce mouvement in-
surrectionnel comme une vengeance de Dje-
mal pacha contre Enver pacha et Talaat bey 
qui l'ont éloigné de Constantinople. 

Le Messager ajoute que les Arabes soutien-
nent Djemal pacha, qui coopérerait avec la 
Quadruple-Ervtcnte.. La chose dit-il. ne sem-

Oommuftâqiiê officies russe 
Pétrograde, 17 Novembre. 

L'état-major du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Sur tout le front de la région de Riga jus-
qu'au Pripeî, dans la journée du 15 novem-
bre, rien d'important à signaler. 

Dans la région des villages de Tzminy et 
de Khirr.sk, devant les passages du Styr, les 
combats continuent. 

La Mie sir le Styr 
Londres, 17 Novembre. 

La correspondant du Times à Pétrograde 
télégraphie : 

Le succès partiel obtenu par les Austro-
Allemands dans le secteur central du Styr, est 
dû à l'arrivée d'importants renforts et d'ar-
tillerie lourde prélevés sur les autres sec-
teurs du front. 

Cependant, les Busses occupent encore la 
rive occidentale du Styr, et l'on ne saurait 
actuellement prédire l'issue de la lutte dans 
cette région. 

Les relations de la Russie 
par l'océan Glacial 

Paris, 17 Novembre. 
La principale ligne de navigation norvé-

gienne annonce l'ouverture d'une ligne régu-
lière de vapeurs entre les ports de Norvège et 
le fjord de Kola dans la Laponie russe, qui' 
doit Être la tête de ligne septentrionale de la 
nouvelle voie ferrée reliant Pétrograde à la 
partie de la côte toujours libre de l'océan 
Glacial. 

L'ouverture de cette ligne indique certaine-
ment que les transports par voie ferrée vont 
commencer incessamment, ou sont probable-
ment déjà en cours de la côte nord de la 
Bussie à Pétrograde. 

L'Italie en G-iierre 
Les Italiens préparent 

un nouvel assaut de Goritza 
Berne, 17 Novembre. 

Le correspondant de la « Nouvelle 
Gazette de Zurich » apprend de source 
particulière que les Italiens préparent 
une nouvelle attaque générale sur Go-
ritza, à laquelle participerait une armée 
de 500.000 hommes. 

M. Salandra espère se présenter de-
vant la Chambre avec la nouvelle de la 
prise définitive de Goritza. 

LES SOUS MARINS EHJEM1S EH MEDITERRANEE 

Le torpillage i F « âocooa » 
L'attitude des Etats-Unis 

Londres, 17 Novembre, 
On mande de Washington, 15 courant, au 

Times i 
Le gouvernement américain est tout à fait 

désorienté : U a reçu d'un côté le rapport of-
ficiel autrichien sur le coulage de lMrccona ; 
de l'autre côté, le rapport officiel italien, 
sans compter les comptes rendus de Rome 
affirmant que le sous-marin qui attaque l'An-
cona était un sous-marin allemand. 

Naturellement, le gouvernement voudrait 
bien accepter la version autrichienne et dé-
clarer l'incident clos ; mais on ne voit pas 
comment il pourrait le faire. On s'attend 
donc à ce que avant de prendre aucune dé-
cision, le gouvernement demande à Rome de 
lui fournir les informations les plus complè-
tes. 

Touchant les faits affirmés dans le rapport 
italien, si l'Autriche, à la suite de ces infor-
mations de Rome, est convaincue de fausseté 
il est probable qu'une protestation lui sera 
adressée. Et si l'Allemagne était convaincue 
de s'être masquée sous le pavillon autrichien, 
on peut s'attendre à une situation très sé-
rieuse, sans qu'elle arrive pourtant à une 
rupture, à moins que les agissements des 
Allemands aux Etats-Unis ne viennent sou-
dainement aggraver les choses. 

La Tribune consacre la moitié de sa page 
éditoriale à une attaque formidable contre Ja 
politique du président, à l'égard des sous-
marins. La conduite du président, dit-elle, a 
consisté en une hypocrisie lâche et impuis-
sante qui a fait des mois derniers, la période 
la plus honteuse et la plus répugnante dans 
l'histoire de l'Amérique. 

Le Ledger de Philadelphie s'écrie : Combien 
de temps, ô Dieu, combien de temps notre 
gouvernement se contentera-t-il d'émettre des 
paroles pendant que des Américains sont 
massacrés! 

Ces attaques représentent un sentiment pu-
blic qui prend peu à peu de l'ampleur : cepen-
dant rien n'autorise à croire que ce senti-
ment va se répandre suffisamment dans le 
pays pour autoriser le président, administra-
teur de la volonté nationale, à modifier sa 
politique. 

Washington, 17 Novembre. 
Le gouvernement fait tous ses efforts pour 

recueillir tous les renseignements possibles au 
sujet de la destruction de VAncona. Il a de-
mandé des informations à tous les consuls 
américains, les a chargés d'interroger les 
survivants, surtout les sujets américains, et 
a prié le consul de Vienne de demander des 
détails au gouvernement autrichien, ceux 
qui lui ont été fournis par le ministre de la 
Marine autrichien étant incomplets. 

Les rescapés rentrent en Italie 
Bizerte, 17 Novembre. 

Lo reste des rescapés du transatlantique 
Ancona, au nombre d'une centaine, sont par-
tis hier, pour Tunis où un vapeur italien spé-
cial les rapatriera tous. 

Le consul général des Etats-Unis à Alger, 
chargé par le gouvernement de faire un rap-
port sur la catastrophe, est arrivé aujour-
d'hui à Bizerte. 

is Mi rlos aoglaiB 
dans la Balii 

Les Allemands cherchent 
à mettre fin à leurs attaques 

Copenhague, 17 Novembre. 
Suivant des dépêches de Stockholm, les 

Allemands déploient une activité navale con-
sidérable dans la Baltique, pour mettre fin 
aux attaques des sous-marins anglais contre 
les navires de commerce allemands. 

Plusieurs vapeurs suédois ont été arrêtés 
par eux dans le voisinage de l'île de Goth-
land, et une escadre importante de croiseurs 
et de contre-torpilleurs allemands a été vue 
à l'entrée de la mer d'Aland. Mais on ne 
voit pas de navire de guerre allemand près 
des eaux de la baie de Riga, où se tiennent 
des sous-marins anglais. 

En France 
Le recrutement 

des maîtres-ouvriers 
Paris, 17 Novembre. 

Des instructions viennent d'être adressées 
aux généraux commandant les régions pour 

leur faire connaître les modifications appor-
tées au recrutement des maîtres-ouvriers 
tailleurs, cordonniers et selliers, pendant la 
durée des hostilités. 

Ce personnel doit être exclusivement re-
cruté parmi : 

1°. Les hommes dégagés de toute obligation 
militaire, ou parmi les hommes des classes 
1887 et 1S88 non encore incorporés qui con-
tracteront, après vérification dê leur aptitude, 
un engagement volontaire pour l'emploi 
qu ils sollicitent ; 

2° Les hommes du service auxiliaire. Ceux 
de ces hommes qui ne seraient pas encore 
incorporés devront également contracter un 
engagement volontaire. 

L'Emprunt national 
La souscription aux Caisses d'Epargne 

Paris, 17 Novembre. 
Le Journal Officiel publie un autre décret 

relatif à l'emprunt national ; c'est celui qui 
autorise les souscriptions aux guichets des 
Caisses d'Epargne ordinaires ou postales, 
payables en partie avec le dépôt du sous-
cripteur : 

Le président de la République française. 
Vu la loi du 29 juillet 1895 sur les Caisses 

d'épargne ; vu le décret du 30 juillet 1914 ; 
vu l'article 4 de la loi du 16 novembre 1915. 

Sur les rapports du ministre des Finances, 
du ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale et du ministre du Commerce, de l'In-
dustrie, des Postes et Télégraphes, décrète : 

Article premier. — Les souscriptions à l'em-
prunt autorisé par la loi du 16 novembre 1915, 
qui seront faites aux guichets des Caisses 
d'épargne ou de poste, pourront, par applica-
tion de l'article 4 de ladite loi ,être réalisées 
en partie au moyen d'un prélèvement opéré 
sur le montant de l'avoir du déposant à la 
Caisse d'épargne ordinaire où la Caisse na-
tionale d'épargne. 

Ce prélèvement ne pourra excéder la moi-
tié du prix des rentes souscrites. 

Art. 2. — Le ministre des Finances, le mi-
nistre du Travail et do la Prévoyance sociale 
et le ministre du Commerce, de l'Industrie, 
des Postes et Télégraphes sont chargés, cha-
cun en ce qui le concerne, de l'exécution du 
présent décret. 

Fait à Paris, le 16 novembre 1915. 
Raymond POINCARE. 

Par le président de la République : 
Le ministre des Finances : A. RfFOT. 
Le ministre du Travail et de la Prévoyance 

sociale : CLEMENTEL. 
Le ministre du Commerce, de l'Industrie, des 

Postes et des Télégraphes : G. THOMSON. 

Les Socialistes français et la Guerre 
Un ordre du jour de la Fédération 

du Nord 
Paris, 17 Novembre. 

La Fédération du Nord du Parti socialiste 
communique l'ordre du jour suivant qui a 
été voté à la dernière assemblée à l'unani-
mité des membres présents : 

Les membres de la Fédération du Nord du 
Parti socialiste, formant entente avec l'Union 
Départementale des syndicats ouvrier dudit 
département, encouragés par de multiples 
renseignements des régions envahies les in-
vitant à prendre courage et patience, d'imi-
ter les femmes isolées avec les enfants par 
l'absence des êtres aimés, conservant un ex-
cellent moral, supportant vaillamment les 
souffrances découlant de la cherté des vivres 
et de la discipline rigoureuse qu'elles doivent 
observer, ayant, en outre, une foi inébranla-
ble dans le succès de nos armées et l'assu-
rance que, dans un avenir prochain, elles se-
ront rapidement délivrées, réunis en assem-
blée du 14 novembre, déclarent : 

Ces renseignements émanant de source di-
recte en disent plus que les paroles de bluff 
prononcées par de soi-disant obsédés par « la 
paix ». 

Les mêmes membres protestent véhémente-
ment contre toutes les tentatives de ce genre 
qui, à l'exemple du Congrès de Zimmer-
wajd, apportent une tendance susceptible de 
jeter la perturbation dans les masses popu-
laires à l'instant même où nos troupes ont 
besoin de paroles encourageantes, luttant 
pour le Droit avec la scrupuleuse vaillance 
de s'opposer à l'ennexion des régions en-
vahies. 

Us considèrent criminelles toutes tentati-
ves de propagande pour la paix immédiate, 
conception trop intéressée au profit de l'en-
vahisseur, dont les déclarations et décisions 
sont la caractéristique d'une guerre voulue 
et préméditée en vue de dominer sur le mon-
de par une puissance militariste, économique 
et politique, étant donné que plus que qui-
conque les syndicalistes et socialistes de 
France furent trompés par les Social-Démo-
krates pangermanistes d'Allemagne, prétex-
tant à ce jour qu'ils ne peuvent tenter au-
cun mouvement en faveur de la cessation des 
hostilités, en rai-son que le peuple allemand 
n'est point mûr pour sa Révolution, et en-
core moins pour se manifester en faveur d'un 
régime démocratique et républicain, étant 
trop admirateur de son kaiser. 

L'assemblée déclare s'associer plus que ja-
mais et irréductiblement à l'action de la 
Commission administrative permanente du 
Parti socialiste de France et de la Confédé-
ration Générale du Travail, reconnaissant 
que la lutte imposée aux alliés par les diri-
geants de l'Allemagne doit être conduite à son 
terme logique. 

Considérant, nous, gens du Nord, que les 
intérêts personnels sont plus au-dessous que 
ceux de la nation, réprouvent, en outre, l'at-
titude de ceux qui, sans avis préalable, et 
sans mission officielle des organisations re-
présentatives, se sont associés aux vœux des 
protagonistes de la monarchie allemande 
pressentant la domination du monde par 
l'emploi du crime et de toutes les violations, 
invite la Fédération de la Seine du Parti 
socialiste à prendre toutes mesures qui con-
viennent contre ceux de ses membres qui 
n'ont pas souci du respect des décisions. 

Paris, 17 Novembre. 
L'Homme Enchaîné. — A propos des Dar-

danelles. — De M. Clemenceau : 
Ainsi, M. Winston Churchill a consulté jusqu'à 

deux amiraux, qui lui répondirent que les Darda-
nelles ne pouvaient pas être prises d'assaut, mais 
réduites par une action navale soutenue. La coïn-
cidence de ces deux opinions l'a vivement impres-
sionné. Impression peut-être un peu prompte, car 
nous avons vu ce qu'a donné l'action navale sou-
tenue sans parler do l'avis des experts sur la néces-
sité d'une opération de terre, auquel on n'avait pas 
pu donner suite, simplement parce que lord Kitche-
ner avait refusé ses soldats. Le fait qu'on a trouvé 
ces soldats un peu plus tard — alors qu'il était 
décidément trop tard pour snoutir à l'expédition 
mixte recommandée par les experts, remplacée par 
une offensive à terre, succédant, par elle-même, à 
une offensive navale manquéo — montre suffisam-
ment qu'il devait y avoir dans les conseils de nos 
alliés quelques-unes de ces lacunes dont nous 
n'apercevons les effets que lorsqu'il n'est plus temps 
d'y parer. 

Et ce que j'en dis n'est pas, comme on pourrait 
le croire, pour décharger le gouvernement fran-
çais en aucune manière. M. Winston Churchill, 
d'ailleurs, ne lo permettrait pas, car il a bien soin 
d'ajouter : « Ce projet a été soumis au gouverne-
ment français. M. Augagncur est venu à Londres. 
La question a été envisagée favorablement par 
l'état-major français, qui Ta qualiiiéD da prudente 
et prévoyante. » 

Prudente et prévoyante, c'est ainsi qno notre 
gouvernement qualifia l'entrepriso telle que nous 
l'avons vue se dérouler sous nos yeux ! Je ne dirai 
rien des paroles do M. Augagneur, consignées au 
compte rendu sténographique de la Commission 
sénatoriale de. l'Armée. L'occasion lui sera fournie 
quelque jour de se faire entendre. 

Pour moi, j'arrive sans peine à comprendre que 
des gens qui ont trouvé prudence et prévoyance 
dans l'organisation do l'attaque des DardaneUes, 
aient reconnu ces mêmes qualités dans leur pré-
paration de l'affaire de Salonique. 

Sur ces deux points, en effet, l'expérience a déjà 
prononcé. Il ne nous reste plus qu'à appliquer la 
prudence et la prévoyance gouvernementales à la 
poursuite et même à l'achèvement de deux entre-
prises si remarquablement commencées. 

La Guerre Sociale. — La manière forte. — 
De M. G. Hervé : ' 

Je no sais si vous êtes comme moi, mais j'ai reçu 
comme un soufflet à la nouvelle que lo gouverne-
ment grec avait eu l'impudence de laisser dire par 
un de ses membres, sans qu'il ait été chassé le 
jour m&mo du ministère, que si lies troupes serbes 
ou alliées se réfugiaient sur le sol grec, la Grèce, 
conformément à ses devoirs Internationaux, serait 
obligée de les désarmer. 

Evidemment, ces gens-là. ont peur des Allemands 
et des Bulgares, et leur peur les fait divaguer. 
Elle leur fait perdre la tête au point qu'ils n'ont 
plus conserve aucune notion saine des choses, 

Ils ont appris que quelques sous-marins ail* 
mands ont torpillé, non loin do leurs cotes, dos 
navires do commerce sans défense, et, dans leui 
affolement, ils en ont conclu que ces sous-roarina 
étaient les maîtres de la Méditerranée. 

Us en ont oublié que la flotte franco-anglaise cs( 
sous pression à Malte, que toutes les viUes grec-
ques sont sur les eûtes, et que ce ne sont pas iei 
sous-marins .aUemands qui l'empêcheront do ré-
duire en cendres Salonique, aussi bien qu'Athènes. 

Peut-être se figurent-ils -qn'avec de beu>,j parolea 
9 Denys Cochin ou à lord Kitchen-or, ils gagneront) 
du temps jusqu'à l'arrivée des troupes aUemandes ï 

Denys Cochin et Kitchener ambassadeurs l •■. 
Qu'on envoie donc comme ambassadeurs la fiw« 

des DardaneUes devant Salonique, et la flotte 3fa' 
glo-française de Malte devant Athènes l 1 

Quand ces deux ambassadeurs-là seront â letu 
poste Sarrail pourra, surtout si on lui envole les 
renforts anglais et français qu'on lui a promis, 
et qu'il serait imbécile et criminel de lui faire 
atitpodre, Sarrail pourra être tranquille pour ses 
derrières, et, même obligés de se replier sur Sa-
lonique, je vois le gouvernement grec venant l'in< 
vlter à mettre bas ies armes sans combat. 

Voyez-vous Sarrail communiquant à son arméa 
l'insolente invitation du gouvernement de Cons< 
tantin à rendre leurs armes et à se laisser tnteri 
ner ? 

Désarmés par qui ? diront les poilus, par lea 
Grecs î 

Ce jour-Jà, ce sera un bel éclat de rixe dans 
toute l'armés d'Orient. 

Misérables vois 
Iss Colis postaux 

à 
Un ivrogne, arrêté l'autre nuit, quai du 

Port, est trouvé porteur d'un sac de 
dépêches contenant douze colis 

adressés à des militaires de 
l'armée d'Orient 

L'arrestation vulgaire d'un ivrogne, opê* 
rée dans la soirée de mardi, quai du Port, ;). 
permis de révéler à la police que des vols 
abominables, au préjudice de nos soldats, 
sont commis dans les vagons-poste ou da 
les salles de bagages de nos Compagnies ai 
navigation. Comment et par qui ces vols in< 
fâmes sont-ils commis ? Voilà ce que Ten-i 
quête de police va rapidement élucider. Voici 
un fait : 

Vers 10 heures, mardi soir, le propriétaire 
d'un Cinéma, quai - du Port, priait les gar-f 
diens de la paix Vigo et Fabrg, de service ài 
cette pentière, de vouloir bien faire éloigner 
un ivrogne qui gênait l'entrée de son établis* 
sèment. Les agents s'approchèrent. 

Mais, tout aussitôt l'un d'eux remarqua que 
l'ivrogne portait un sac de dépêches retourné, 
Il examina ce sac qui portait bien, à l'inté-t 
rieur, l'indication : i France Postes ». 

Ce sac contenait encore douze colis po^ 
taux adressés à nos soldats de l'armée d2p< 
rient. Deux de ces colis avaient été ouvert!?, 
l'un adressé à un capitaine, l'autre à un 
pionnier. Les dix autres étaient intacts. 

Les braves agents conduisirent l'individu 
devant M. Delmas, commissaire de police, da 
service à la Permanence centrale. Fouillé,-
l'inculpé fut trouvé porteur de foulards da 
soie, d'un paquet de cachets de kalmine, de; 
flacons d'élixir parégorique, de paquets da-
papier à cigarettes, de timbres à 25 centimes,* 
le tout, sans nul doute, provenant de colis vc» 
lés et ouverts. 

Interrogé, ce misérable, oue l'état d'ivressS 
empêchait de parler de façon intelligible fit 
comprendre qu'il se nommait Eugène Léger,-
52 ans, né à Bastia (Corse) et demeurant ruei 
Saint-Antoine, 16. D'après ces vagues ex--
plications, le sac et son contenu lui avalëMl 
été confiés par un ami. J 

Et le magistrat en conclut aussitôt que c'a 
triste individu, s'il était vraiment le voleun 
du sac de dépêches, avait des complices, et 
que, très probablement, la police se trouvait 
ainsi devant une bande organisée. La con* 
clusion parut logique à tous les agents. 

Aussi, la Sûreté fut-elle aussitôt avisée. 
Nous voulons espérer que ses recherches 

seront habiles et rapides et que, bientôt, la 
justice châtiera comme ils le méritent, les 
misérables voleurs de nos soldats. — E. L, 

lî 
Six conférences ont produit V 

91.500 francs d'or 
Le Comité de l'Or a donné six conférences 

dimanche dernier. 
Le matin, à 11 heures, des réunions avaient' 

lieu simultanément au Moulin-de-Redon, prè3 
Saint-Zacharie, à Belcodène et à Gréasque. 

A 3 heures de l'après-midi, une conférence 
* été faite dans le Grand Café Fontanara, à 
Cadolive devant un auditoire de 200 hommes 
environ. 

A la même heure, deux conférences avaient 
lieu à la Valentine et à Saint-Savournin. 

Aussi, les résultats de la journée ont été 
magnifiques, surtout si l'on considère qué 
les conférences ont eu lieu dans des milieux 
miniers et en partie seulement agricoles .et, 
une fois de plus ils démontrent bien l'utilift^ 
de la campagne du Comité de l'or. 
Moulin-de-Redon... Or 10.660 bons 6.300 Fr< 
Belcodène » 6.020 » 5.000 » 
Gréasque » 21.485 » 3.800 »: 
Saint-Savournin-
■ La Valentine ... » 25.960 • 9.600 »' 
Cadolive » 27.390 » 8.400 »; 

Totaux : 91.515 33.700 »' 
Dimanche prochain, 21 novembre, le Co« 

mité donnera des conférences à 11 heures du 
matin à Château-Gombert et à la Bourdon-
nière Le Logis-Neuf, et l'après-midi à 4 heu< 
res au Plan-de-Cuques. 

Le Midi au feu , 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUI* 

Le lieutenant-colonel, commandant le 340« 
régiment d'infanterie, cite à l'ordre du jour 
le soldat Ginier Jean, pour les motifs sui< 
vants : « Très imbu de ses devoirs, a tou-, 
jours été un modèle de dévouement. Pen-
dant un bombardement de la tranchée, ta 
l"r août, est resté courageusement à son posta 
d'observation. A été mortellement atteint. » 

w\ La Médaille militaire a été conférés 
au caporal Fusicr Antoine (matricule 2.265), 
du 64" bataillon de chasseurs. 5' compagnie : 
« Gradé énergique, blessé le 20 septembre 1914 
en se portant bravement à l'assaut d'un© 
position occupée par l'ennemi, a été amputé 
de la cuisss droite. » La présente nomination 
comporte l'attribution de la Croix de guerra 
avec palme. 

COURRIER MARITIME S 
ARRIVEE DE COURRIER 

Le paquebot Océanien, des Messageries Ma-
ritimes, courrier de Maurice, La Réunion et 
Madagascar, est arrivé hier avec 113 passa* 
gers. Dans la liste qui nous a été commu-
niquée à bord, nous relevons les noms da 
MM. Salinier, conseiller à la Cour ; Pompe-
ron,administrateur des colonies. Les autres 
passagers sont le lieutenant-colonel Fraysse.le 
chef de bataillon Gallaud, les capitaines 
Gressare et Petit, le lieutenant Beboye, l'en* 
seigne de vaisseau Rozière, des fonctionnai-! 
res subalternes de divers ordres et 214 ti* 
railleurs malgaches. Aucun événement méri-
tant d'être signalé n'a marqué la traversée 
de l'Océanien qui avait une cargaison def 
1.282 tonnes suif, saindoux, graphite, tapliiàK' 
vanile, peaux, tabac et divers. T 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement des entrées dans nos ports 

a été hier, de 24 navires parmi lesquels nous 
signalerons : 

A l'arrivé9 : 1© Ctrcassia, vapeur anglais, venant 
de Bombay, avec 12 passagers et 2.500 tonnes ara-
chides et divers; le vapeur italien Plno, de New-
port, avec 2.158 tonnes charbon; le vapeur italien 
A'iio, do Gênes, avec 21 passagers et 64 tonnes 
divers; le vapeur anglais Iregothan, de Cardin" 
avec 4.600 tonnes charbon; lo vapeur anglais Can. 
oanlan, de Swanséa, avec 1.275 tonnes charbon, 
sï ' fulvre> acier; la vapeur espagnol Aznallara-
çnc, de Séville, avec 840 tonnes vin, huile, plomb, 
ter divers; l'Océanien, Messageries Maritimes, da 
Madagascar, avec 113 passagers et 1.282 tonnes gra-
phite, caoutchouc, suif, saindoux, tabac, peaux; la 
Marsa, Compagnie Mixte, de PhilippeviUe, avec 
U passagers et 609 tonnes céréales, dattes, primei/.'Si-
le vapeur anglais KirhorwaU, de Ncw-Tork, ave* 
2.325 tonnes l'arine, légumes secs, huile, graisse 
divers; Vlbcrla, Compagnie Fraissinet, d'Ile-Rousse" 
avec 16 passagers et 35 tonnes divers ; le vapeur 
anglais Marina, de Brisbane, avec 1.013 tonnes 
minerai de zinc: le vapeur anglais Cromartz de 
Xe-wport. avec 4fl00 tonnes charte», ' t 



La Question ta Tramways 
L'Qfaw DU wmim 

Les considérations que nous avons émises 
, daps noire arti.cle.de dimanche, touchant les 

■ devoirs- du public pour éviter ies accidents, 
nous a valu l'intéressante lettre que voici, 
laquelle envisageant la question du point de 
vue du public, constitue véritablement l'opi-
nion du voyageur, ce qui, on en conviendra, 
n'est point négligeable, et d'autant moins 
que les observations de notre correspondant 
sont pleines de bon sens et de logique. : 

Marseille, le 15 Novembre 1915. 
Monsieur le Directeur, 

Au sujet de l'appel à la sagesse du public 
lait par la Compagnie des Tramways, voulez-
vous me permettre quelques réflexions que 
m'ont suggérées votre article paru dans le 
Petit Provençal du 14 courant ? 

S'il est vrai que des voyageurs montent ou 
descendent la voiture étant en marche, il est 
non moins vrai, et c'est" là une source d'acci-
dents, que certains receveurs,-parmi les jeu-
nes surtout, donnent le coup de sonnette' du 
départ, la voiture étant à peine arrivée à la 
station, quelquefois même avant que- la voi-
ture ne soit complètement arrêtée. 

Ils sonnent de la place où ils se trouvent, 
et s'ils sont dans l'intérieur de la .voiture 
Us ne peuvent bien se rendre compte du mou-
vement des voyageurs. 

C'est cette pratique surtout, j'ai eu l'occasion 
de la constater plusieurs fois, qui est la cause 
de la plupart des accidents qui se produisent. 

D'autre part, si l'encombrement de la plate-
forme est une gêne pour les voyageurs qui y 
stationnent ou pour ceux qui montent et qui 
descendent à chaque station, ce n'est pas une 
raison pour que le receveur donne l'ordre du 
départ, avant, de s'être assuré que les voya-
geurs sont montés ou descendus de la voiture. 

L'encombrement de la plateforme ne suffit 
pas à motiver la mise en marche, avant que 
toutes les précautions, à défaut des prescrip-
tions réglementaires, ne soient prises. 

Si donc « il est interdit et très dangereux 
de descendre et de monter avant l'arrêt com-
plet », il doit être interdit, parce que non 
moins dangereux, de donner l'ordre du départ 
avant que tous les voyageurs soient montés 
ou descendus. 

Et maintenant, voulez-vous encore me per-
mettre une petite critique qui, à mes yeux, 
a son importance, puisqu'elle vise une prati-
que contraire à la santé des voyageurs ? 

Lorsque les receveurs perçoivent le prix 
des places des voyageurs qui se trouvent sur 
la plateforme avant, pourquoi stationnent-ils 
sur la porte, ouverte ? Pourquoi n'iraient-ils 
pas sur la plateforme même et ne fermeraient-
ils pas la porte ? 

Quand il n'y a que deux ou trois voyageurs, 
passe encore, mais quand ils sont nombreux ? 

Dans la saison où nous sommes surtout, 
cette façon de faire offre de sérieux inconvé-
nients : Le courant d'air s'engouffre dans la 
voiture, personne n'ose rien dire, chacun sup-
porte de son mieux ce malaise, dans l'espoir 
qu'il va vite cesser, mais quelquefois ce ma-
laise se prolonge, au détriment de la santé. 

Ainsi, tout dernièrement, la receveuse d'une 
voiture d'une ligne du Prado, est restée sur 
la porte avant, depuis la station située vis-à-
vis la rue Rouvière, jusqu'à celle de la place 
Castellane, et ce jour-là il faisait mauvais 
temps. 

.Te crois qu'il est inutile d'insister sur l'op-
portunité de la mesure qu'il y aurait à pren-
dre à ce sujet. 

Encore un mot : Il y a trois jours, dans le 
courant de l'après-midi, sur la ligne du bou-
levard Raille, un jeune receveur me refuse 
une pièce de 5 sous, prétextant qu'il n'avait 
pas de monnaie de billon, et, arrivé à la sta-
tion terminus, il a sorti de sa sacoche des 
rouleaux de sous qu'il tenait en réserve. 

Sans commentaires. 
Comme vous le dites si bien, que « chacun 

y mette du sien s et tout ira bien. 
Un vieux lecteur assidu 

du Petit Provençal, 

La Trésorerie Générale, chargée des 
opérations de l'Emprunt National, re-
cevra les souscriptions de 9 heures à 
midi et de 2 heures à 4 heures, tous les 
jours, pendant la durée de l'émission. 

La Trésorerie, à cet effet, a organisé 
un bureau spécial et spacieux dans la 

- salle du Conseil de revision, à la Pré-
fecture, rue Sylvabelle. 

C'est donc à la rue Sylvabelle et non 
à la rue Montgrand que le public, les 
Banques et les Sociétés de crédit sont 
conviés à se présenter. 

Les journaux et les affiches indique-
ront à partir de quelle date commen-
cera la souscription. 

Morts an champ d'honneur 
'Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Sylvain Marot, soldat au 8° colonial, 
tué à l'ennemi le 8 octobre 1915, à rage de 
Ë8 cins. 

De M. Gabriel de Cazeneuve, soldat au 118° 
territorial, tué à l'ennemi à l'âge de 43 ans. 

De M. Baptistin Caste, soldat au 226» d'in-
fanterie, mort des suites de maladie contrac-
tée sur le front. 

De M. Louis Maubernard, commandant au 
ê« génie, frappé d'une balle au front le 10 no-
vembre dernier. Il était âgé de 41 ans. 

De M. Martin Andrau, de Tarascon, soldat 
au 414° d'infanterie, décédé le 7 octobre 1915 
des suites de blessures. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les obsèques d'an ferave 
Les obsèques du soldat Uny Lucien, du 

23e régiment d'infanterie, blessé de guerre, 
âgé de 19 ans, ont eu lieu hier, à 9 heures 
du matin, à l'hôpital-annexe de la Rose. Les 
honneurs funèbres ont été rendus à ce brave 
par le capitaine Gilly, délégué de M. le gou-
verneur général de la Place : les représen-
tants de la Pitié Suprême, un piquet fourni 
par les chasseurs d'Afrique. 

Le corbillard portait l'écharpe de la Pitié 
Suprême et la couronne de lauriers aux cou-
leurs tricolores offerte par cette Œuvre à 
tous les militaires morts pour la Patrie dans 
les hôpitaux de notre ville. La municipalité 
était représentée. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de vingt-huit jours, du 22 octobre au 18 no-
vembre, aura lieu le vendredi, 19 novembre, 
de 9 heures à 4 heures, dans les perceptions 
de la Ville, conformément aux indications 
ci-après : 

I.a perception do la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 1 à 500 et les numéros ter du 
1" canton. 

La perception de la rue Clapier, 4. paiera du nu-
méro 1 à 500 et les numéros ter du 2" canton (A. L). 

La perception de la rue de la Darse, 23,. paiera 
du numéro l à 500 et les numéros ter. 

La perception du boulevard des Daines, 68, paiera 
du numéro 1 à 250 et les numéros ter des 3' et 4» 
cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 1 à 500 et les numéros ter du 5* canton. 

La' perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 1 à 500 et les numéros ter du 6* canton. 

La perception de la rue du Coq, 17 paiera du nu-
méro 1 à 250 et les numéros ter des V et 12° can-
tons. 

La perception du boulevard Tnéodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 1 à 500 et les numéros 1er du 8* 
canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 1 à 500 et les numéros ter du 9' canton. 

La perception de la ruo Marengo. 74, paiera du 
numéro 1 î 250 et les numéros ter des 10' et 11° 
cantons. 

Les soldats Messes en promenade 
Le Comité des pêcheurs de l'Estaque a ré-

servé son meilleur accueil aux cent cinquante 
blessés des hôpitaux du Petit Lycée de la 

Eelle-de-Mal et des Petites Sœurs des Pau-
vres des Chartreux, à qui il a offert bière et 
limonade. 

Le 'Syndicat d'Initiative de Provence qui 
organisait, hier, cette promenade, ramena nos 
soldats dans les voitures de la Compagnie des 
Tramways, par les quais et la Corniche, à 
l'établissement Monnier où un goûter, offert 
par M" Gignac, leur fut servi par d'aimables 
dames et; demoiselles. 

" Sur le parcours,' une ample distribution de 
cigarettes, offertes par M. Valentin, conseiller 
municipal, fut faite à nos sympathiques poi-
lus, que les bouquetières du cours Saint-
Louis et du boulevard du Muy avaient coquet-
tement fleuris. 

A la nuit tombante, les blessés regagnaient 
leurs hôpitaux, exprimant toute leur joie de 
l'agréable après-midi qu'ils venaient de 
passer. 

Les Sons-Marins ennemis 
'lie 

CHEZ CES GIPITâSïES AU LOIS GOURi 
Une importante réunion des capitaines au 

long cours présents dans le port de Mar-
seille a eu lieu mardi soir, au siège de leur 
Fédération. 

Les états-majors des navires récemment 
canonnés ou torpillés assistaient à cette as-
semblée. 

Le président a fait connaître qu'à ce jour 
plus de deux cents membres avaient été levés 
pour le service de la flotte et que trois cent 
vingt-deux s'étaient engagés volontairement 
dans nos divers régiments de l'armée de terre. 

Il a donné connaissance de la liste funèbre 
des collègues tombés au champ d'honneur et 
des nombreux blessés qui se sont déjà em-
pressés de rejoindre leur posîç dans les tran-
chées. 

L'assemblée a recueilli les témoignages des 
états-majors qui ont subi les attaques des 
sous-marins allemands et discuté très longue-
ment les moyens de défense à employer pour 
sauvegarder l'existence des vies humaines ô 
bord des navires de commerce. 

Il résulte de cette intéressante discussion 
qu'il leur paraîtrait possible d'annihiler l'ac-
tion des sous-marins ennemis qui se trou-
vent en Méditerranée, de la même façon ef-
ficace qui a si bien réussi dans les mers du 
Nord, et dans ce but les capitaines au long 
cours ont émis plusieurs vœux qu'ils vont 
transmettre aux autorités maritimes. 

L'assemblée a voté une motion déclarant 
que les capitaines au long cours sont prêts 
à répondre à une militarisation générale de 
leurs navires sans tenir compte ni de l'âge 
ni de la classe de mobilisation des états-
majors. 

Ils ont, en outre, chargé leur syndicat de 
verser entre les mains de M. le Préfet le pro-
duit d'une collecte au bénéfice de la défense 
nationale. 

Le commissaire principal Cruchet est ins-
crit au tableau spécial pour la croix d'officier 
de la Légion dhonneur, en récompense des 
services exceptionnels qu'il a rendus spéciale-
ment depuis la mobilisation, avec une inlas-
sable activité, en qualité de chef du service 
de l'Intendance maritime à Marseille. 

Le paiement des indemnités pour logements 
d'officiers et cantonnements de troupes. — 
Le maire de Marseille informe les personnes 
qui ont des indemnités à toùcher pour loge-
ments d'officiers et cantonnements de trou-
pes qu'elles peuvent se présenter à la Re-
cette municipale, pour encaisser le montant 
de leurs factures de logements et de canton-
nements effectués jusqu'à fin septembre 1915. 
Ces paiements seront faits aux intéressés, 
de 10 heures à midi et de 2 heures à 4 heu-
res, sur présentation du reçu qui leur a été 
délivré par le Bureau militaire, et de pièces 
d'identité. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905 sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui jeudi, 18 du courant, de 9 heures à 
4 heures sans interruption, pour les assistés 
des 8° et -9° cantons et demain vendredi pour 
ceux des 10°, 11" et 128 cantons, ainsi que tous 
les retardataires. 

Les billets belges la font pincer. — Dans la 
soirée du 15 du courant, rentrant chez elle, 
boulevard de la Mazarade, à Montolivet, 
M- veuve Bâton, propriétaire, oubliait son 
sac à main dans un tramway. Ce sac conte-
nait une somme de 216 fr. 50, dont plusieurs 
billets de banque belges. Il fut ramassé par 
l'employé des Tramways, Charles Légier, âgé 
de 33 ans, demeurant boulevard de la Gaîté, 
à Montolivet, qui s'empara du contenu. Dès 
le lendemain matin, M" Bâton avait signalé 
son oubli à la police. On retrouva le sac vide. 
Quelques heures plus tard, rue de la Républi-
que, l'indélicat employé essayait de changer 
des billets de banque belges. Il fut arrêté. 
Et cet indélicat employé a été écroué. 

Hier a eu lieu, à la Société pour la Défense 
du Commerce, la première réunion des cour-
tiers, représentants de commerce français, 
nés Français, traitant sur notre place tous 
les articles. 

Le but de cette réunion était de former un 
syndicat de solidarité française, capable de 
défendre non seulement les intérêts des cour-
tiers, mais d'arriver aussi à trouver' les 
moyens pratiques de sauvegarder les intérêts 
du pays et du commerce. 

Malgré qu'un grand nombre d'entre eux 
soient actuellement mobilisés, cent cinquante 
courtiers-représentants étaient présents. Le 
président, M. Louis Roques, fut nommé à 
l'unanimité. Le convocateur, M. Antoine Ca-
valier a exposé le but de la réunion. 

Presque la totalité des personnes présentes 
ont immédiatement donné leur signature et 
adhéré au syndicat. 

On a passé de suite au vote des membres 
du Comité provisoire qui a été formé de 
vingt-cinq membres, représentant à quelque 
chose-près, toutes les branches de l'industriel 
et du commerce marseillais. Ce Comité doit 
étudier au plus tôt les statuts du Syndicat. 

Les Touristes Marseillais aux Salons IVIas-
silia. — La société des Touristes Marseillais 
donnera dimanche prochain, 21 novembre, 
aux Salons Massilia, une grande matinée de 
bienfaisance, avec un programme qui com-
prend une partie de concert avec MM. Fré-
mont, Levallier, Northman, Noël, Pesquié, etc. 
Le Baiser, La Classe 16 et L'Anglais tel qu on 
le parle seront ioués par M. Arnaudy, des 
Capucines, Mlles Joret et Cluzel, MM. Fon-
darais. Pierreplane et Gaston. Mlle Colassi 
chantera la Marseillaise, accompagnée par la 
musique des Touristes Marseillais, dirigée 
par M. Philip et qui fera entendre en outre 
divers morceaux choisis, ainsi que les airs 
patriotiques. Le piano sera tenu par Mlle Syl-
vain et la régie sera faite par M. Girsoin. 
Cent places ont été réservées à nos chers con-
valescents. On trouve des cartes chez les mar-
chands de musique. Dépôt, rue Paradis, 1, 
bureau de tabac. 

Au feu !... — Mardi soir, vers 7 heures, un 
commencement d'incendie se déclarait dans 
l'appartement de M. Arquier, rue Tapis-Vert, 
numéro 1. Au moment de se coucher, le petit 
Arquier, voulant chercher un jouet, fit flam-
ber une allumette et, en se baissant, il mit 
involontairement le feu au lit. L'alarme fut 
aussitôt donnée. Les gardiens de la paix 
Mary et Rogani, bien aidés par MM. Caccia-
guerra, lieutenant au 128° territorial ; Sapper 
J. Schapeld, soldat anglais, du 131° régiment 
Hid Boy, et Arsieda Benassen, du 4° tirail-
leurs, réussirent, en peu de temps, à maî-
triser ce commencement d'incendie. Le lit 
avait été entièrement consumé, mais les dé-
gâts ne sont pas importants. Il n'y avait eu 
aucun accident de personne. 

Autour de Marseille 
AUX. — Le Conseil municipal sa réunira sa-

medi prochain, a 5 heures du soir, pour examiner 
les trente-quatre questions portées à son ordre du 
Jour. 

A la mémoire de nos morts. — Les Comités do la 
Croix-Rouge et des Femmes de France feront cé-
lébrer un service funèbre a la Madeleine demain 
vendredi, à o heures 30 du matin. 

Nécrologie. — M. le capitaine Siméon Corse, 
chevalier de la Légion d'honneur, décoré de la 
Croix do guerre, vient d'avoir la douleur de per-
dre son père. En cette doulouretiso circonstance, 
nous lo prions d'ajrréer nos sincères condoléances. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 17 Novembre. 

Le gouvernement {ail, à 23 heures, le communiqué oiliciel suivant : 

En Flandre, autour de Loos, Angres et Souchez, la canonnade a 
été, de part et d'autre, très violente. Sur les bois au sud de Fay (sud-
ouest de Péronne), nous avons effectué des tirs de concentration 
d'une efficacité constatée. 

En Champagne, dans la région de la Ferme de Navarin, et près 
de Tahure, lutte d'artillerie toujours soutenue. 

En Argonne, nous avons fait exploser deux fourneaux de mine, 
qui ont détruit les tranchées allemandes sur une assez grande 
étendue. 

Dans la journée du 15 novembre, les Bulgares ont abandonné 
leurs attaques sur notre front de la rive gauche de la Cerna, à l'ouest 
de Krivolak. Ils se sont repliés sur les hauteurs d'Arkangel, au nord 
du village de Cicevo, abandonnant de nombreux cadavres. 

Après trois jours de combat, les Bulgares ont perdu quatre mille 
hommes. Nos pertes sont légères. 

Au nord de Rabrovo, nous avons canonné un convoi ennemi se 
dirigeant vers Stroumitza, ville bulgare, à proximité de la rivière du 
même nom. 

a été présenté dont les termes seront exa-
minés par le bureau et soumis à la Com-
mission dans la séance de demain. 

La Commission se réunira en outre ven-
dredi pour entendre le gouvernement sur 
les questions relatives à l'artillerie et aux 
munitions. 

DANS LES BALKANS 

. Paris, 17 Novembre. 
La Commission sénatoriale de la Marine 

s'est réunie sous la présidence de M. Cuvinot, 
qui a attiré tout d'abord l'attention de ses 
collègues sur l'intérêt qu'il y a a, activer 
l'exécution du programme dé construction 
des sous-marins. 

M. Gabrielll a demandé qu'on attirât l'at-
tention du ministre de la M.arine sur les me-
sures à prendre en vue d'améliorer les rap-
ports maritimes entre la France, la Corse, 
l'Algérie et la Tunisie. 

S 
ol 

Le Havre, 17 Novembre. 
Le Bureau de la Presse fait le communi-

qué officiel suivant : 
Calme à peu près complet sur le front. 

L'UNITE D'ACTION DES ALLIES 

res désaccords 
entre les command 

îands 
méats 

autrichiens 

PREMIERE JOURNÉE 
Paris, 17 Novembre. 

M. Asquith, premier ministre ; sir Edward 
Grey,' ministre des Affaires Etrangères ; 
.M. Lloyd George, ministre des Munitions ; 
M. Balfour, ministre de la Marine, sont 
arrivés la nuit dernière à Paris, venant de 
Londres. 

A 11 heures, une conférence tenue au minis-
tère des Affaires Etrangères, réunissait les 
quatre membres du gouvernement anglais, 
et MM. Briand, président du Conseil ; le gé-
néral Galliôni, ministre de la Guerre ; le 
contre-amiral Lacaze, ministre de la Marine, 
et le général Joffre. On sait que MM. Asquith, 
Balfour et Lloyd George sont trois des cinq 
membres du Comité de guerre anglais, dont 
le premier ministre a donné les noms à la 
séance de jeudi de la Chambre des Commu-
nes. Les autres membres de ce Comité sont : 
MM. Bonar Law, Mac Kenna et, à titre con-
sultatif, au point de vue diplomatique, sir 
Edward Grey. > 

Le premier Conseil mixte de ce matin ser-
vira à préparer des réunions plus larges, où 
la Russie et l'Italie seront également repré-
sentées. Ainsi commence à se réaliser l'unité 
de direction et d'action ciue M. Asquith et 
M. Briand ont déclaré vouloir imprimer à la 
politique des alliés, en vue de faire aboutir 
plus rapidement les opérations militaires. 

A l'issue de cette réunion, qui s'est prolon-
gée jusqu'à 1 heure de l'après-midi, un dé-
jeuner intime a été donné au ministère des 
Affaires Etrangères, en l'honneur des minis-
tres anglais. M. Briand, le général Galliéni, 
le contre-amiral Lacaze et le général Joffre 
y assistaient. 

Paris, 17 Novembre. 
MM. Asquith, Balfour, sir Edward Grey et 

M. Lloyd George se sont rendus dans le cou-
rant dé l'après-midi à l'Elysée, où ils ont été 
reçus par le président de la République. Une 
longue conférence a été tenue, a laquelle as-
sistaient MM. Aristide Briand, le général Gal-
liéni, l'amiral Lacaze, Ribot et Malvy, ainsi 
que le général Joffre. L'entretien a pris fin 
un peu après 7 heures. 

A 8 heures 1/4, le président a offert, à l'E-
lysée, un dîner intime auquel étaient conviés 
l'es membres du Cabinet anglais et du gou-
vernement français. 

mil et l'ExÉiiûQ d Orieo 
Une délégation de la Commission de la 

Marine de Guerre va venir surveiller 
rembarquement du personnel 

et du matériel 
Paris, 17 Novembre. 

La Commission de la Marine de Guerre 
de la Chambre, réunie sous la présidence 
de M. Chaumet, a chargé une délégation 
d'aller à Marseille se rendre compte des 
conditions dans lesquelles se font lo char-
gement et le transport du personnel et du 
matériel à destination de l'expédition d'O-
rient. 

Elle a en outre chargé diverses déléga-
tions de suivre, au fur et à mesure, les 
questions intéressant la Marine de Guerre. 

La Commission sénatoriale de Urinée 
réclame l'emploi des gaz asphyxiants 

Paris, 17 Novembre. 
La Commission sénatoriale do l'Armée 

s'est réunie sous la présidence de M. Cle-
menceau. Elle a adopté à l'unanimité un 
ordre du jour motivé, insistant pour l'em-
ploi, sans réserve d'aucune sorte, par nos 
armées des gaz asphyxiants, et pour l'a-
doption des moyens de préservation plus 
complets contre les attaques de nos enne-
mis. Elle a ensuite entendu M. Briand et le 
ministre de la Guerre sur la situation mili-
taire dans les Balkans. 

Après le départ des ministres, une dis-
cussion s'est engagée et un ordre du jour 

Genève, 17 Novembre. 
On télégraphie de Bucarest, à la Tribune 

de Genève : 
De sérieux désaccords se seraient produits 

entre les commandements allemands et au-
trichiens par suite des pertes énormes su-
bies surié"frô"nrsér'be par les Austro-Hon-
grois. 

D'importants renforts bulgares et turcs 
sont arrivés à Velès. 

Vingt-trois batteries allemandes sont arri-
vées à Kustendil (Bulgarie) et seront diri-
gées sur Stroumitza. — R. 

La situation militaire est stationnaire 
Londres, 17 Novembre. 

La légation .serbe à Londres n'a reçu au-
cune nouvelle indiquant un changement dans 
la situation militaire. On considère que la 
situation est stationnaire. 

Un appel du petiMils 
du général Falmer 

Athènes, 17 Novembre. 
Le petit-fils du général Fabvier, qui s'est 

illustré dans la Guerre de l'Indépendance, 
et servait comme soldat du corps expédition-
naire français en Macédoine, a adressé une 
lettre à M.'Venizelos, publiée dans le Patris, 
faisant un appel touchant aux Hellènes, au 
nom de la mémoire de son grand-père, qui 
chassa les Turcs de l'Acropole d'Athène3. 

Les massacres d'Arménie 
Londres, 17 Novembre. 

La Chambre discute la question des massa-
cres d'Arménie. 

Lord Robert Ceci!, sous-secrétaire pour les 
Affaires Etrangères, déclare qu'il n'y eut ja-
mais, dans l'histoire du monde, crime plus 
horrible. Il n'y avait eu aucune provocation. 

La suggestion tendant à faire croire que 
des agents britanniques avaient poussé les 
Arméniens à se révolter est fausse de tous 
points. 

Nous sommes reconnaissants à la flotte 
française, qui a sauvé 4.000 Arméniens. Les 
commandants des vaisseaux anglais se con-
duiraient de la même manière s'ils en avaient 
l'occasion. Mais la protection la meilleure 
pour les Arméniens serait notre victoire 
dans cette guerre. 

Il faut que toutes nos ressources soient con-
sacrées à forcer l'ennemi d'accepter les ter-
mes de paix dictés par les AUiés. 

L'sciiBC des Âustro-Tiirco-Allamands 
est csîsipiei 

Téhéran, 17 Novembre. 
L'ambassadeur de Turquie et les ministres 

d'Allemagne et d'Autriche ont quitté la capi-
tale persane, après avoir complètement 
échoué dans leurs efforts pour influencer le 
gouvernement du Shah et diriger sa politi-
que. 

En même temps, les Austro-Turco-Alle-
mands ont subi un nouvel échec dans une 
autre région de la Perse, près de la frontière 
turque, et qui sera gros de conséquences. 
Avec le siège de Bagdad par les Anglais, 
les communications directes des ennemis de 
la Russie et de l'Angleterre en Perse avec la 
Turquie, ont été rompues et ont pu être ré-
tablies par les défilés peu praticables du 
Kurdistan persan.- Ces détilés ont été occupés 
par un détachement russe et des troupes de 
cosaques persans dévoués à la Russie. 

Dans les journées de vendredi, samedi et 
dimanche, un combat a eu lieu entre les 
Turcs et les Allemands d'une part, qui s'é-
taient retranchés dans des positions monta-
gneuses inaccessibles, et des cosaques per-
sans d'autre part. Ces derniers ont réussi à 
déloger l'ennemi de ses positions, et après 
l'avoir mis en fuite, ils l'ont poursuivi dans 
la direction de la frontière turque. 

Londres, 17 Novembre. 
Dans les milieux diplomatiques persans, 

on considère a.ue la situation de la Perse a 

été considérablement allégée par la déclara-
tion du Shah aux ministres de Russie et 
d'Angleterre. 

On n'a aucune nouvelle de l'arrivée des 
troupes russes à Téhéran, et il est probable 
que dans les circonstances actuelles elles 
n'auront pas besoin d'entrer dans la ville 
même. 

corne par m Mme 
Une autre Mina coule 

un asseay 
Londres, 17 Novembre (officiel). 

Le navire-hôpital britannique « An-
gîia », ayant à bord 385 hommes, dont 
Î3 officiers, a heurté une mine et som-
bré. Un bateau patrouille a sauvé envi-
ron 300 hommes. 

Une autre mine a coulé un autre vais-
seau qui allait au secours de 1' « An-
glia ». 

saciens-Lorrains ayant perdu leur qualité de 
Français la recouvrent de droit. 

Le préfet répondant à une question au sujet 
de la présence de Turcs et de Bulgares à, 
Paris, a déclaré que ces derniers seraient 
l'objet d'une enquête individuelle, après quoi 
ceux qui seraient jugés dangereux seraient 
expulses. 

,—, 

LA V8E CHERE 
TROUBLES EN BRETAGNE 

Douarnenez, 17 Novembre. 
Des troubles assez sérieux se sont produits 

sur lo marché au beurre, entre fermières et 
ménagères, les premières voulant vendre le 
beurré 2 fr. 50 le demi-kilo, les autres offrant 
1 fr. fit). Il s'ensuivit des bousculades et des 
coups. Des paniers furent renversés, et des 
mottes de beurre furent enlevées sans être 
payées. 

La police et la gendarmerie purent établir 
un service d'ordre grâce auquel des désordres 
plus graves ont été évités. 

Rome, 17 Novembre. 
Le commandement suprême de l'armée 

italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

Tout le long du front, grande activité 
des artilleries adverses. L'artillerie en-
nemie ne cherche pas seulement à at-
teindre nos défenses, mais surtout à dé-
truire systématiquement les pays con-
quis par nous, même s'il ne s'y trouve 
pas de garnison effective de nos trou-
pes. Ainsi, le 14 novembre, l'ennemi a 
tiré un obus de 305 contre les villages 
de Locca et de Bessecca, dans la vallée 
d3 Concci. 

Hier, des batteries ennemies se sont 
acharnées contre les bourgades autre-
fois florissantes de Mossa et de Luci-
nico, dans la plaine de l'Isonzo, bourga-
des qui sont réduites aujourd'hui à 
l'état de ruines fumantes. 

Sur une hauteur au nord-ouest de Go-
ritz, nos troupes d'infanterie ont pris 
d'assaut, dans le vallon de l'Eau, un 
fort retranchement où elles ont trouvé 
des tas de cadavres ennemis et un ma-
tériel de guerre abondant. 

Sur le Carso, dans la zone du mont 
San-Michele, pendant la nuit du 15 au 
16 et la matinée suivante, l'ennemi a re-
nouvelé ses attaques contre les posi-
tions récemment conquises par nous. Il 
a été constamment repoussé, laissant 
entre nos mains deux mitrailleuses et 
60 prisonniers, dont un officier. 

Des avions ennemis ont lancé hier des 
bombes sur Ala. Il n'y a eu ni victimes 
ni dégâts. 

Signé : CADORNA. 

Un aïion autrichien 
tabarde BelSune 
Bellune, 17 Novembre. 

Ce matin, à S heures, un avion autri-
chien est apparu au-dessus de la ville et 
a lancé cinq bombes, dont une seule a 
explosé, blessant légèrement trois person-
nes. Il n'y a pas eu de dégâts matériels. 

SUR LE FRONT RUSSE 

1 Ordre da Jet 
dn prince Léopold i Bavière 

Pétrograde, 17 Novembre. 
Des personnes récemment arrivées à 

Minsk rapportent que le prince Léopold de 
Bavière a lancé à son armée l'ordre du jour 
suivant : 

Notre grand kaiser m'a chargé de vous 
exprimer, vaillants soldalts, l'ardent désir 
qu'il éprouvait de voir à Minsk les troupes 
placées sous mes ordres. 

La prise de Minsk vous apportera non 
moins de gloire que celle de Varsovie. La 
résistance des Russes doit être brisée une 
fois de plus et c'est près de Minsk qu'il faut 
le faire. 

J'espère que mes troupes réaliseront le dé-
sir du kaiser et rempliront ce désir jusqu'au 
bout, ainsi que les y convie le roi Louis de 
Bavière. 

Londres, 17 Novembre. 
Le correspondant du Times à Pétrograde 

écrit a ce journal : 
La région de la Styr moyenne où la ba-

taille fait rage, en vue de la possession de la 
ligne de cette rivière, mérite la plus grande 
attention. Les communiqués russes recon-
naissent que l'ennemi a occupé Podgatie, si-
tué à environ cinq milles de la rivière et 
s'est avancé légèrement à l'est do ce village. 

Les Austro-Allemands doivent leur succès 
partiel, non seulement aux renforts considé-
rables qu'ils ont amenés d'autres secteurs dU 
front, mais aussi à l'artillerie lourde qu'ils 
ont pu amener par la route qui passe par 
Chartoryvsk et Miedviezlce, et qui est en leur 
pouvoir. 

Samedi dernier, l'ennemi a soumis les po-
sitions russes de Chartorysl-c à un ouragan 
de feu. Néanmoins, les Russes continuent de 
tenir la rive occidentale de la rivière, et il 
est encore trop tôt pour dire quelle sera 
l'issue de la lutte. 

u service «aire en ppterre 
Londres, 17 Novembre. 

À la Chambre des Communes, répondant à 
une question, le secrétaire d'Etat à l'Intérieur 
déclare que les sujets britanniques en âge 
de porter les armes, qui désireront quitter le 
Royaume-Uni pendant la guerre, devront, au 
préalable, se procurer une permission spé-
ciale. A cet effet, un ordre en Conseil sera 
pris pour assurer l'exécution de cette mesure. 

Terrible Drame dans un ïrain 
Brest, 17 Novembre. 

Le soldat permissionnaire Lemoigne, de' 
Guingamp, qui se trouvait en état complet 
d'ivresse dans un train, a tué le conducteur 
du train Barthélémy, et blessé le quartier-
maître Morvan, qui cherchaient à le séparer 
de voyageurs avec lesquels il s'était pris de 
querelle. 

«fHM£ DU JURY et HORS COHCOURS 
Personne n'ignore plus que les appareils da 

spécialiste M. GLASER, de Paris, 63, boule-* 
vard Sébastopol, sont les seuls qui procurent 
un bien-être absolu et Immédiat, qu'lis peu-
vent se porter jour et nuit sans gêne et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies à venir essayer l'appareil 
de M. GLASER : 

A Marseille. 18, 19 novembre. Hôtel dea 
Négociants, cours Belsunce ; 

A Arles, 20 novembre. Hôtel du Forum ; 
A Toulon; 21 novembre, Hôtel du Nord ; 
A Nice, 22 novembre. Hôtel Moderne, ave* 

nue de la Gare, 51 ; 
A Cannes, 23 novembre. Hôtel des Négo* 

ciants ; 
A Draguignan, 24 novembre. Hôtel Bertin; 
A Aix, 25 novembre, Hôtel de la Mule-Noire; 
A Pertuis, 26 novembre. Hôtel du Cours ; 
A Gap, 27. 28 novembre. Hôtel des Né«c* 

ciants ; 
A Sisieron, 29 novembre, Hôtel des Aca-

cias ; 
A Digne, 30 novembre, Hôtel Boyer-Mistre; 

Brochure franco sur demande 

AU CONSEIL «AL DE PARIS 
Le commerce avec l'ennemi. — Les 

Turcs et les Bulgares à Paris 
Paris, 17 Novembre. 

Au cours de la séance publique du Con-
seil municipal de Paris, M. Robaglia a fait 
adopter le vœu que le fait de commerce avec 
l'ennemi soit assimilé au crime de .trahison, 
et que la loi du 4 avril 1915 soit modifiée en 
conséquence. 

MM.Galli et Poirier de Narcay ont rappelé 
les nombreuses démarches faites pour que les 
sujets de nations alliées soumis aux obliga-
tions militaires dans leurs pays respectifs, 
soient mis en demeure de quitter notre terri-
toire ou de prendre un engagement en 
France. 

M. GalU a fait adopter le vœu que les Al-

VA 

(Spécialité françaiie) 
LE PLUS PUISSANT 
DES RECONSTITUANTS 

Conseille par- les médecins aux Anémiés, aux 
Convalescents, aux Surmenés, aux Vieillards, 

et à tous ceux qui souffrent de l'estomac. 
Admis dans les hôpitaux militaires. 

ENVOI GRATUIT d'une boîte d'essai 
9, rue Frédérlc-Bastiat. Paris. 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Louis Deblevid, née Mouren \ 
M" et M. Vincent Deblevid, soldat au 159° d'in. 
fanterie alpine ; M"'» Adélaïde et Andréa De-
blevid ; MM. Henri, Emile et Elisée Deblevid 
et leurs familles ont la douleur de faire part 
à leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Louis-Marins DEBLEVID, leur 
époux, père, beau-père, frère, beau-frère, on-
cle, grand-oncle, neveu, cousin, ami et allié, 
décédé à l'âge de 46 ans. Ses obsèques auront 
lieu aujourd'hui jeudi, à 3 heures 1/2 du soir, 
campagne Deblevid, traverse de la Soude 
à Mazargues. 

Le Syndicat des Paysans du Terroir Pro-
vençal invite les sociétaires à assister aux 
obsèques de leur regretté collègue DESLEVtD 
Elisée, qui auront lieu aujourd'hui, à 3 heu-
res 1/2, traverse de la Soude, à Mazargues,, 

L'Union des Eleveurs de Porcs Régionaux 
invite les sociétaires à assister aux obsèques 
de leur regretté collègue DEBLEVID Elisée, 
qui auront lieu aujourd'hui jeudi, à 3 heu-
res 1/2, traverse de la Soude, à Mazargues-

M™ veuve Lombard et sa fille ; la familla. 
Burdin, font part de la perte cruelle qu'el-
les viennent d'éprouver en la personne da 
M. LOMBARD Paul, limonadier, soldat au 
118e territorial, décédé à l'âge de 46 ans. 
muni des Sacrements de l'Eglise, et prient 
leurs parents ,amis et connaissances d'assis-
ter à ses obsèques qui auront lieu aujour-
d'hui, à 2 heures 1/2, à l'Hôtel-Dieu. 

MM..les membres de l'Association Coopéra-
tive des Débitants do Boissons Gazeuses et 
MM. ies membres de la Chambre Syndicale 
ds3 Débitants des Bouches-du-Rhône sont in-
vités à assister aux obsèques de leur regretté 
collègue M. LOMBARD Paul, qui auront lieu 
aujourd'hui, 18 du courant, à 2 heures 1/2 du 
soir, à l'Hôtel-Dieu. 

Les familles Raison, Bicchierini, Bouillod et 
Bellot, ont la douleur de faire part aux pa-
rents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'elles viennent d'éprouver en la 
personne de M. Joseph RAISON, décédé dans 
la 66° année de son âge, et les prient d'assis-
ter à son convoi funèbre qui aura lieu au-
jourd'hui jeudi, à 3 heures 1/2 du soir, rua 
des Bons-Enfants, 53. Il n'y a pas do lettre de 
faire part. ^ 

M" Nicolas Pierre, née Andry ; M. et M" 
Andry, née Montet ; les familles Nicolas, Bis. 
tagne, Chastront, Barbaroux, Doulieri, Ra-
battu et Roux, ont la douleur de faire part 
à leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de M. NICOLAS Pierre, décédé à 
l'âge de 62 ans, muni des Sacrements de 
l'Eglise, leur époux, beau-frère, oncle, cousin 
et allié, et les prient d'assister à son convoi 
funèbre qui aura lieu aujourd'hui, 18 novem. 
bre, à 2 heures, traverse Notre-Dame-de-Bon-
Secours, 19 (Belle-de-Mai). On ne reçoit que 
des fleurs fraîches. 

M. et M™ Laurie et leurs familles font 
part à leurs amis et connaissances du décès 
de leur cher père et beau-père M. Mathieu 
LAURIE. Ses obsèques auront lieu aujour-
d hui jeudi, à 10 heures 1/2, à la Conception. 
Pour la signature, rue Marengo, 82. Prière 
de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

M~ veuve Giacardi et ses enfants ont la-
douleur de faire part à leurs parents, amis et 
connaissances du décès de M. GIACARDI, 
père, muni des Sacrements de l'Eglise, et les 
prient d'assister à ses obsèques qui auront 
ileu aujourd'hui jeudi, à 2 heures 1/2 da 
l'après-midi, boulevard Bompard, 31, Il n'y a 
pas de lettre de faire part. 



THÉÂTRES*, CONCERTS, CÏHÊMAS 
DPERÀ MUNICIPAL. — Co soir, * S heures 15. 

deuxième du grand succès i'ffnfd, avec MM Caaa-
nave, Lcstelly, Forran. tons trois do 1 Opéra de 
Paris, et M,Uo Arriès, première faleon de la Gaîté-
Lyrique. 11 y aura, ce sotr encore, salle comble 
pour applaudir les excellents interprètes du chef-
d'œuvre do Ueyr Chœur* et ordiestro sous la 
direction do M. F. R?y. 

GHATELBT-THEATEE. - l". Sonneur de Saint-
Paul, drame historique en 5 actes, do J. Eouchardy, 
dont lo Châtelet uous donnera aujourd nul, en 
matinée a 9 heures 30, et en soirée k 8 heures 15, 
les deux premières représentations, est uno des 
meilleures œuvres du genre. L'interprétation du 
Sonneur de Saint-Paul comprendra dans les prin-
cipaux rôles : MM. Bureau-Lindet (John); DerTal 

' (Lord Bolford et William Smith); Henry Naagys 
(AAbinua)- Lebreton, Servatlus, Mm.es Marini-Ber-
nard Cêlia Clairmet, Irma Genln. etc. Orchestre 
D0U3 ' la direction de M. Lestae. En matinée, 500 
fautouiJs seront réservés aux blessés militaires. La 
location est ouTerte. 

GYMNASE. — Les 20, 21 et 22 novembre, les 
Femmes de France, drame, en 5 actes, avec Mlle 
ZarelH, de l'Odéon, et M. Garât, du Gymnase, de 
Paris, entourés d'artistes de premier plan. 

Les Femmes de France obtiendront, & Marseille, 
comme partout ailleurs, le plus chaleureux accueil. 
Location de 10 heures à a heures. Téléphone 27-79. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée i prl* 
réduits, et en soirée, deux représentation!? de la 
revue Tout va bien ! qui continue sa eêrie triom-
phale. Cette revue s'émaille de clous sensationnels. 
Parmi les meilleura : La Poupée des Alliés et la 
Musique Française, qui permettent a l'expulse 
dlvette Suzanne Doctn de faire apprécier sa déli-
cieuse voix et son souple talent. On l'applaudira, 
avec DamLa, Alice de Tender, Parisya, Germaine 
Montlsny,' DtnoraH, la comique Pélissier, le dan-
seur Faraboni, etc. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Le Trois de Cœur, qua-
trième et avant-dernière série. Au programme : 
.Suzanne Grondais dans Grande Sœur; les Actualités 
de la Guerre : Sur le sommet d'Alsace, eic. Grand 
orchestre Antréas. Matinée et 6olrée. 

VAKIETES-CASINO-CINEMA. — MiSS Bolly, la 
ravissante opéretto de P. Wattyne, sera donnée 
pour la dernière fois, aujourd'hui en matinée et en 
toirée, avec un programme cinématographique on 
ne peut plus émouvant. Orchestre de 25 musiciens. 

Demain, matinée et soirée, première de Pomme 
d'Api, d'OBenhach, accompagnée d'un captivant 
programma cinématographique -. Le Réprouvé, 
drame émouvant, etc., etc. 

Prochainement : Chic à l'or, grande revue. 
ELDORADO-CINEMA.— Au nouveau programme : 

la Zingara, drame, film artistique en couleurs, 
3 parties; Le Cauchemar, drame en 2 actes; Char-
lot, pensionnaire; Max, peintre par amour, avec 

Max TJnder; Exercices équestres; les Actualités de 
la Guerre, etc. Orchestre, Entrée : 0 fr. 20. Salie 
chauffée. 

ARTISTIC-CINEMA. — Programme entièrement 
renouvelé : Tippcrary, grand cinémadrame en 3 
actes, arec ' adaptation musicale anglaise de Jacfc 
Judgo and H. Williams; Le /toi jieiîffet;r, drame 
angoissant de la grande série d'art. Tous lés Jours, 
matinée et soirée. Entrée permanente. 

COMMUNICATION 

Groupe d'Epargne « Le 'pot-au-feu Social «. — 
Dimanche 21- du courant, à 6 heures du-soir au 
Bar du Midi, boulevard Baille, 151, assemblée 
générale extraordinaire : Liquidation; rarnbourse-
ments. Les parents de sociétaires étant aux aimées 
sont priés d'y assister. 

L'Elrier (Société de préparation militaire de cava-
lerie). — Os soir, à 9 heures précises, au siège, 
Café de France, salle du 3" étage, cour» théoriques 
pouf les élèves du B. A. M. 

Syndicat des marchands d'œufs, lapins et vo-
lailles. — Tous les marchands d'œu/a, syndiqué 
ou non, sont convoqués à la réunion qui aura lieu 
aujourd'hui juedl 18 novembre, dans la grande 
salle de la Fédération, 50, rue des Dominicaines, 
relativement à la question de la plus grande impor-
tance de l'importation des œufs d'Algérie • mesures 
d'extrême urgence il prendre. 

Oîa-rier Métallurgistes. — Ce soir Jeudi, à 7 heu-
*es. réunion du Comité de défense des ouvrira» 
métal hwglstes. sallo Pelîoutler, a la Bourse du 
Travail. Extrême uirgenco. 

33 -uLlletiia. Financier 
Paris, n Novembre. — Les décrets relatifs aux 

conditions auxquelles est offert l'emprunt de la 
victoire 5 % ont paru ce matin au Journal officiel. 
Ils ttxent a 66 francs la prix auquel le 3 % per-
pétuel est accepté pour un tiers dans les souscrip-
tions à produire,. mais en réalité ce prix est plus 
élevé. Le porteur, en eflet, conserve sont diroit. au 
coupon trimestriel de 75 centimes de son titre, 
coupon a l'échéanc du 1" janvier prochain, et la 
nouvelle rente 5 % étant délivrée jouissance 
ÎG novembre, 11 s'ensuit que le prix d'acceptation 
s'établit, tous comptes faite, aux environs de. 60 40. 
On ae s'explique donc pas que le a % perpétuel 
se soit encore un peu alourdi aujourd'hui. Il est 
Vrai que bien peu ont pu encore se rendre compte 
do la vraie situation. Les transactions ont été très 
restreintes, et, les dispositions générales sont hési-
tantes, à part quelques rares exceptions. La rente 
Extérieure Espagnole a été offerte, de même les 
Chemins espagnols, mais le Rio-Tlnto est ferme. 
En banque, la Debeer3 reste un peu offerte. 
Offrte aussi, la Malacca ordinaire. Valeurs indus-
trielles russes calmes. Mines d'Or sud-africaines 
soutenues. 

a SOCIETE MàKSSIliLA 
reçoit les sQossripftens mn frais 

Pour faciliter sa clientèle, la SOCIETE 
MARSEILLAISE a décidé d'ouvrir ses bu-
reaux de quartiers : 

Agence A, boulevard Dugommier, 3 ; 
Agar.oe B, rue Colbert, M : 
Agence C, avenue d'Arenc, 147, 

pendant la durée de l'émission. 

BOUILLON DUVALM CUBES VERTS 
GR.03.- 317, rue de BeUevillo. - PARIS . 

ss vous TOUSSEZ" 
Si vou3 avez de l'enrouament.de la bronchite 

ou de la grippe, n'hésitez pas à prendre des 

PASTILLES PORCELET 
^Spécialité française) 

A votre mari ou à votre fils qui est dans les 
tranchées n'oubliez pas de lui envoyer une 
boîte de ces délicieuses pastilles qui arrêtent 
immédiatement la toux et qui guérissent en 
trois jours la grippe et la bronchite. Dans 
toutes les bonnes pharmacies. 

Tous nos COMPLETS au? 
inosars avee essayage et de-
vants incassablaj. 

AnnoaïTalll8BrjS::S3?.^ea-
MARSEILLE f sa da ia Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZSERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. CRENQBLB 

La SOCIETE GENERALE accepte, dès a pré-
sent, ù, son siège de la rue Noailles et à son 
bureau de la place Estrangln, le dépôt en vue 
du prochain Emprunt Français des BONS et 
des OBLIGATIONS de la DEFENSE NATSO-
MALES, des RENTES 3 1/2 % libérées avant le 
31 Janvier 1915 et des RENTES 3 %. 

En effectuant ce dépôt dès mantenant, on 
évitera l'encombrement qui est à prévoir pen-
dant la durée de la souscription. 

POUR f\Fl 
Timbres Poste 1 

RECEVREZ 
1 f°°domicile 

ris», 71 ans, rue Paradis, 469. — Surlan Thérèse, 
57 ans, traverse Chape, 97. —. Albano Marte, 
21 mois, L'Estaque-Plago. — Franceschl Marie, 
6 ans, rue de Foxbin, 55. — Earnéaud Marie, 
89 ans, Sainte-Marguerite. — Guille Jean, 75 ans, 
rue Séraphin, 16. — Gérard Eugène, 77 ans, Sainte-
Anne.— PeUlcci Blanca, -49 ans, impasse Simlan, 13, 
— Nicolas ' Pierre, 62 ans, traverse Notre-Dame-de-
Boii-Secûims, 19. — Givaudan Justine, 70 ans, im-
passe des Olivettes, 8. — Hurand Françoise, 7<i ans, 
rue des Plstoles, 7. — Olivier Jean-Baptiste, Cl ans, 
Grand-Chemin do Toulon, 157. — Tremolières Mar-
guerite, 70 ans, rue Salnt-Saffren, 1 A. — Berritto 
Michel, 48 ans, rue Porto-Bàussenque. 18. — ROux 
Françoise, épousé Silvestri, û ans, rue des Chape-
liera, 39. — JaufTret César, 57 ans, rue Rivoire, 10. 
— Giovanni Jacques, 53 ans, Saint-André. — Proya 
Antoinette, ;i4 ans, rue do la Guirlande, 12. — 
Eustathapoulo Socrate, 58 ans, me Dragon, 73. — 
Portai Louis, 60 ans, rue d'Endoume, 5. — Paran-
que Louise, 67 ans. rue de Crimée, 27. — Buisson 
Paul, 49 ans, rue du Bons-Pasteur, 21. — Tennsvin 
Jeanne, 17 ans, rua Marlus-Jauffret, 5. — Ntel 
Louise, 83 ans, boulevard Chave, 142. — Bernardl 
Louis, 10 ans, rue Cordellerle, 8. — Baron Hélène, 
5 mots, Saint-André. 

Total : 31 dêcè3, dont 4 enfants. 

une pochette échantillon 

pour deux semaines traitement 
laxatif, dépuratif. 

64, Boulevard Port-Royal, à PARIS 

NAISSANCES du 17 Novembre. — Roux Ger-
maine, rue îîathildo, 26. — Atzorl Madeleine. 
Estaque-Plage. — Ribéro Antonln, rue Desaix, 16. 
— Blagini Antoine, rue des Chapeliers, 34. — 
Moulet Henri, rue de la Pépinière, 15. — Mations 
Jean, chemin de Morglou. — Haro Pierre, Estaque-
Plage. — Pasquall Eugénie, impasse' Charenton, 2. 
— Di Martine Carmèle, rue Euthymènes, 1. — 
Musettl Renaud, avenue Benjamin-Deiessert, 7. — 
Deleuil Roger, rue Nicolaï, 3. — Gagliardi Joseph, 
chemin de Saint-Pierre, 115. — Ros Jean, rue Sa-
matan, 35. — Bernard Louis, boulevard Boisson, 18. 
— Llngua Angèie, Pont-de-Vivaux. — Ranaldl Va-
lentin, Saint-Marcel. 

Total : 17 naissances, dont 1 illégitime. 

DECES du 17 Novembre. — Albavsra Marins, 
65 ans. rue des Prêcheurs, 14 A. — Matheron Thé-

.es oy klmk 
ris Fonds de Ccmnisrc@ 

Les extraits ou avla dt 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent Être insé-
rés en conformité de la lot du 
17 mars 1909 d(;?js le louiua) 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarli 
local ordinaire. 

La loi stioule (article S) qut 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine da la data 
de la signature de racle. Cette 
publication devra être renou. 
volée du 8« au fis* jour aprèf 
la première iusartioo. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'Indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
ime élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

if» i NEHRU nmm 
de la 15° Région 

Par jugement du 5 octobre 
1915, le Conseil de Guerre per-
manent de la 15° région a dé-
claré la femme Pantel Berthc-
.Marguerite, laitière à Nimes, 
coupable de falsification de 
lait par addition d'eau et de 
misé en vente de lait ainsi 
falsifié. ; 

En conséquence, le dit Con-
seil de Guerre a condamné la 
dite femme Pantel Berthe-Mar-
guerile, sus-qualifiée, à la pei-
ne de trois mille francs d'a-
mende et à l'insertion du juge-
ment dans le Républicain du 
(lard, le Journal du Midi pour 
Nîmes, le Petit Marseillais et 
le Pcfîf Provençal pour Mar-
scille, avec dispense d'afficha-
ge, et fixe au 'minimum la du-
rée da la contraite par corps. 

Pour extrait conforme, 
L'officier d'administration de 

X". classe : 
Signé : FADAT. 

AVIS AOX LAITIERS 
Lustre, avenue d'Arenc, 102, 

vendra un vagon de vaches 
laitières demain vendredi, 19 
du courant. 

mj achèterait un tombereau 
iirî pouvant porter de deux 
mille à trois mille kilos, avec 
attelage de deux chevaux, 
Teinturerie Fraissinei, che-
min Saint-.lean-du-Désert. 

ùfl DEMANDE an^Thom-
me ou femme, pouvant se ren-
dre à domicile, une heure par 
jour, 55, boul. de la Major. 

les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
de, traitement. C'est lo remède des échsuffements, de la 
cystite et de la coutîa miiïf asre. Le flacon de SO iap-
su les GALOPIN estexpédié franco contre mandat de 2 fr. ©O 
adressé àGABTINEL, p'n.. 94. v. Eémi'blicïu.e. Marseille 
Oépôt : Anastay. pharmacie Prl net cale. 8. rue de l'ArbTB. 

Sjf'H» ARNAUD,Sd.all. Capucines 
Prend piins.Consult. t.l. jours.. Disc. 

rouge, 12 hectol. à enle-
ver de suite 11» 3/10 ga-

ranti, pris en cave 60 francs. 
Delpit, domaine de Bramfan, 
Puvloubier (B.-du-R.). 

SVlUSICfE^S I 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa 
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. HAU. 
ZIERËS, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

INFUSION FEMININA 
infaillible et sans danger pour 
tous retards. Leflac. 4 fr. contre 
mandat adresse aM.le Directeur de 
E:HERBORISTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

S BPBiritlo-t. important chan-
Hbmf IL dails, tricots, cale-

çons, cache-nez, etc. Menuise-
rie, 41, rue de la Palud. 

CHAMES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. il. ô 
la droguerie. 

vw Jeune garçon do li a 16 ans est deman-
dé, pour courses, bonne tenue et références 
exigées. S'adresser de 10 heures à midi, au 
bureau du journal. 

w* Bon cuisinier connaissant cuisino mo-
derne et confiserie, parlant espagnol, deman-
de emploi. Ecrire ïasàu Salvat, Grand-Che-
min d'Aix, 23, épicerie. 

vw On demande une demi-ouvrière coutu-
rière, 141, rue de Rome, au 1". Très pressé. 

vw Bonne demande place pour tout faire 
ou un ménage pour toute la journée, couchée 
ou non. S'adresser quai du Canal, 43, au 2°. 

vw On demande un homme de peine et 
des jeunes filles pour travail facile, 12, rue 
Bravet. 

vw On demande un jeune homme de 15 à 
16 ans, pour eharreton, 15, rue du Terras, 1". 

vw Jeune homme, 13 ans,, présenté par ses 
parents, est demandé 3, rué Colbert, tailleur. 

vw On demande apprenties et apprenties 
dégrossies tailleuses chez M" Honnoré, rue 
de la Darse, 45. 

vw On demande un jeune homme de 1-i à 
15 ans, pour faire les courses, chez M. Fé-
raud, 74, rue Longue-des-Capucins, Marseille. 

vw On demande un jeune homme de 12 à 
13 ans, pour faire les courses, présenté par 
ses parents, Henri, rue Beauvau, 7 A. 

vw Porteur de pain demandé, boulangerl* 
uuigou, rue Vacon, bonnes références. 

vw On demande de bonnes ouvrières coc» 
sagières, rue Grignan, 37, au 3». 

vw Garçon de magasin pour nettoyage ef 
livraisons de meubles, connaissant un peu la 
partie, 3 fr. 50 par jour, est demandé, rua 
Montgrand, 22, magasin. 

vw On demande un bon ouvrier pâtissier, 
avec bonne référence, 40, rue d'Endourne. 

vw Scie criculaire, aide du métier demandé 
chemin Saint-Jean-du-Désert, 5, près gare da 
la Blancarde. 

xw On demande un joune homme de 13 à' 
14 ans, pour courses et nettoyage, pharma-i -ï 
cie Manuel, cours Pierre-Puget, 25. 

vw On demande une très bonne ouvrière . 
brodeuse, rue Glandevès, 23. 

vw On demande de bonnes ouvrières pour 
chemisettes et peignoirs, travail au magasin, 
z-ue de l'Evêché, 102, travail assuré toute? 
l'année. 

vw On demande de bonnes ouvrières cou-
turières chez David Saint-Michel, 11-13,. ruei 
Grignan. 

vw Droguerie P.icord, 23, rue Félix-Pyat» 
demande jeune homme sachant conduire. 

vw On demande des ouvriers monteurs en 
chaussures, chez P. Deumié, 3, rue Fortia. 

vw On demande un ponceur à l'Imprimerie 
Guéneux, 56, rue Montgrand. 

vw On demande un bon demi-ouvrier tail-i 
leur. S'adresser Grand' Rue, 95. 

vw On demande de très bonnes ouvrières n 
corsagiôres et jaquettières, 31, rue de Village, 1 
au 1" étage. 

vw Bonne d'un certain âge. libre, connais-
sant tout travail de ménage, désire place 
chez une ou deux personnes, logée ou non. 
Ecrire M. R. Chastan, écrivain, rue Saint-
Cannat. 

BOURSE DU TRAVAIL. - On demande1 : 
Horloger : ferblantier-plombier ; maréchal-
ferrant ; forgeron mécanicien ; jeune garçon 
de bar, de 15 à 16 ans ; garçon de magasin 
chez confiseur, nourri et logé ; apprenti 
cycliste ; jeune garçon pour courses, présenté 
par ses parents ; ouvriers cordonniers pour 
la commande (8 à 9 fr. la paire) pour le 
dehors ; demi-ouvrière et apprentie coiffeu-
ses ; ouvrières monteuses de couronnes ; de-
mi-ouvrière lingère. S'adresser : Bourse du « 
Travail, rue de l'Académie. /\ 

Bulletin hebdomadaire des placements opé-
rés par le Secrétariat de la Bourse du Tra-
vail du 7 au 13 novembre 1915 : Demandes 
d'emplois divers, 200 ;offres, 160 ; placés, 145. 

OU PMTO VENDE 

Axel nés 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MÀ1STBB, place Préfecture, 1 
MARSEILLE 

sérieuse désirerait gar-
der un enfant, une 

personne âgée ou à surveiller 
magasin. Ecrire à M" Prin, 

.épicière, rue Puvis-de-Chavan 
'nés, 12. 

8 n r» i r* r» ÇCfOÉTC? Ecoulements, (Maladies de peau, Maladies coloniales, Fîô-
H!Jl£0 «JîIlsîîSl I £o trâoisssemonts, Impuissance, Hémorroïdes, Métritos. 

de 
cler I. P. 
nouvelle 
et Nicolle 

■■Guérison radicale et rapide Consultions loute ia journée et p. OORRIiSi'ONDAN-ÎG. 
20, rua Colbart, 20 Quinze ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteur 
Paris, licencié es-sciences, ex-interne au concours des hôpitaux de Paris, offl-
méd. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
de reconat. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 iours, suivant les ca3. Sérum de Quéry 
Prix de l'Injection du 606 d'Ehrlioti dose forte, vingt francs 

4 
AVIS AUX MERES DE FAMILLE 

La PECULE GIBET Lacto-Phosphatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendua pendant toute la durée 
de la guerre O fr. <M> la boîte do 300 grammes au 
lieu de 1 fr. 35. 

Cetta faveur, due à la générosité d'uno personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera aveo les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Gheraia d'Aix, 30 — Marseille 
•t dans toutes les Pharmacies, Drogueries et Malsons d'Alimentation 

HB 

âa MARDI et du VENDREDI 
sont reçues chez tous nos correspondants c* 

dépositaires de la région 

'm 
% 

OnfSO la ligna — liaigiBin â Ilpss j§ 
Offres et demandes d'emplois ; achats, jf 

vente et échange de fonds de commer- m 
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels, et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

Bureau de BioDlaisance de Marssil'f 
AVIS D'ADJUDICATION 
Le Mardi, 28 décembre ISIS, 

à 15 heures, au siège de l'ad-
ministration, 54, rue Caisserie. 
aura lieu l'adjudication des 
fournitures nécessaires pour 
l'année 1916. 

Le cahier des charges peut , 
être consulté tous les jours, V 
dimanches et jour3 fériés ex-
ceptés, de 9 à 11 heures et da 
14 à 16 heures, à l'Economat. 

I grpf 

B 
m 
m 

■DESINFECTION DES APPARTEMENTS 

Ï3 
LA PHOCÉENNE 

Appartemniits MosiMés 
CHAMBRES & mmim 

46, ruo Fortia, 46 

INSTITUTRSCEexcSf pro-
fesseur, désire une chambre 
meublée chez des- personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à. faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M°* Harcq, 
162. rue du Camas. Marseille. 

DCIIV JEUNES BELGES de 
Œh bonne famille.réfugiés, 

demandent pension, prix mo-
dérés, dans famille bourgeoise. 
Adresser offres Ligue des Inté-
rêts Belges, 29, rue Cànnebièra 

2 peaux brutes, trajet 
Abattoir gare Arenc. 

Rap. cont. réc, 297, av. Arenc. 

Le Gêraut : VICTOR HEYBIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

manque cette année, remplacez-la par la 
produit dix fois supérieur à l'huile de foie 
de morue dont il possède, par ses consti-
tuants, toutes les qualités (iode, phosphate, etc.), sans en avoir les inconvénients. 
D'un goût de3 plus agréables, le Virogénol est accepté et réclamé par les per-
sonnes les plus difficiles et les estomacs las plus délicats. C'est le remède par 
excellence de toutes les maladies de poitrine; le fortifiant, lo régénérateur et 
le rémtnéralisateur de toutes le3 forces de l'organisme. Se prend en toutes 
saisons et aux mêmes doses que l'huile de foie de morue. 
PRIX du flacon de 500 trr. 2,23, n.po.sta! a!outerO.SO.Par6flacons franco de port 
Dépôtgénéral : PHARMAC5ÏEÎ DÎAWOÏT3S, 30, Gd Chemin d'Aix, MARSEILLE 
et Pharmacia du SERPENT, rue Tapis-Vert,, 34. et toutes les Pharmacies. 

Feuilleton dti PcJt'f Provençal,in 18 novembre 
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es 
PREMIERE PARTIE 

« Aussi lu me répondais : « Attends-moi, 
« je viendrai I... » Et, tu le vois, ceci n'est 
point un rêve de ma folle imagination, car 
j€ t'ai attendue... et tu os venue !-.. 

« Ai-je tort de dire que j'étais heureux ?... 
Croire en toi, n'est-ce pas déjà du bon-
heur ?... 

« Oh ! viens, viens là, mon adorée, sur 
ce grabat où j'ai passé je ne sais combien 
d'heures avec ton seul souvenir 1 ... 

« Viens... à présent que personne ne peut 
ee mettre entre nous, !... 

« Viens ! Je veux lire dans ton regard si 
pur tout ce que renferme d'amour ton ame 
d'ange !... 

. « Viens ! Je te confierai la moindre aspi-
ration de mon cœur !... Et ce cachot me 

^semblera plus beau qu'un palais de roi ; 
'il sera pour moi plus saint qu'un temple... 
Car, ici, nous sommes tous deux... tous 
deux seuls, ma Solange !... 

« Oh ! comprends-tu maintenant pourquoi 
j'y suis si heureux ?... Etre seul... s-eul 
avec toi !... » 

En parlant ainsi, Rodolphe prit das mains 
de son amie là lampe qu'elle tenait encore, 
la déoosa à ses oieds et entraîna vers son 

grabat la jeune fille, qui, faible, éperdue, 
s'abandonna défaillante aux bras de son 
amant. 

Tout entière aux douces choses qu'elle en-
tendait, elle oubliait ce qui l'avait amenée 
là, à pareille heure. 

Elle se laissait conduire par le prison-
nier, qui la fit asseoir auprès de lui. 

Dans sa confiance, elle n'avait fait au-
cun effort pour résister à Rodolphe, qui 
l'attirait doucement vers lui. 

Sa taille si frêle avait obéi mollement à 
la tendre pression du bras du prisonnier, 
de sorte que tout son corps reposait sur 
la poitrine de son amant. 

Leurs front se touchaient presque ; elle 
sentait l'haleine de Rodolphe brûler ses 
joues ; elle n'osait lever la tête... 

Mais les mouvements précipités de son 
sein indiquaient assez l'émotion qui la do-
minait. 

Et tous deux, sans/force contre les eni-
vrantes voluptés d'un premier amour, 
étaient comme accablés et sans voix. 

Elle, baissant pudiquement les yeux pour 
éviter le regard de feu qu'elle sentait tom-
ber sur elle. 

Lui, restait plongé dans une délirante con-
templation. 

Leur silence dura longtemps. 
Rodolphe le rompit le premier. 
— Oh ! n'est-ce pas, lui dit-il, que le ciel 

ne pept réserver à ses élus de félicité plus 
grande que celle d'être ainsi... toujours l'un 
près de l'autre... toujours ï... 

« Toujours sentir ton cœur battre sur mon 
cœur, de sorte qu'ils se parlent tous deux 
un langage qu'eux seuls, comprennent !... ; 

« Oh ! n'est-ce pas que la vie doit paraître 
bien froide et bien vide après une heure... 
toute une heure passée dans cette ivresse ?.. 
Oh I n'est-ce nos qu'elle serait douce et di-

gne d'envie, la mort qui viendrait nous sur-
prendre, alors que nos deux âmes se ren-
contrent ainsi... dans un baiser ?... » 

Et les lèvres brûlantes de Rodolphe vin-
rent s'attacher aux lèvres de Solange. 

Tout le corps de la pauvre enfant fris-
sonna sous l'impression de ce baiser. 

Elle glissa entre les bras de son amant et 
tomba agenouillée au pied du grabat. 

— O mon Dieu ! murmura-t-elle avec ef-
froi, ciel ! ayez pitié de moi !... 

Puis, levant un regard suppliant vers le 
jeune comte, elle ajouta : 

— Rodolphe, je vous en prie, épargnez-
moi !... Oh I ne me faites pas repentir de 
ma... confiance en vous !... 

— Parle au nom de ton amour, ô ma bien-
aimée, au nom de cet amour sans lequel, je 
ne puis, je ne veux plus vivre !... 

« C'est le plus sûr refuge pour ton angé-
lique pureté, comme c'est l'unique source 
de ma suprême félicité 1 

En disant, ces mots, le fils de Robert avait 
relevé Solange, qui s'était remise à côté de 
lui. 

— Ecoute-moi, continua-t-il avec pas-
sion ; à. compter du moment où tu t'enfuis 
avec ton père, a commencé pour moi une 
nouvelle vie. 

« 11 ne faut plus qu'un retour vers le 
passé soit possible ; il ne faut plus que tu 
conserves le sOjavenir des projets formés 
par mon père avec le vicomte Henri ; cela 
me nuirait dans ton cœur, où je veux être 
seul. 

. « I! faut, que tu croies à mes serments et 
que tu t'abandonnes avec confiance à mon 
amour. » 

Et, tout en parlant, Rodolphe se rappro-
chait de. son amante, et déjà ses bras amou-
reux avaient de nouveau entouré la taille 
de Solanae. 

— Par pitié, Rodolphe ! dit la jeune fille 
en joignant les mains, ne parlons ici ni 
d'amour, ni de serments, ni d'avenir ; ce 
lieu est si triste... et puis l'heure presse... 

« Quand l'aurore viendra, il faut... pour 
votre salut, pour ma tranquillité, que vous 
soyez loin des murs de Roublac. 

ii Demain, il serait trop tard ; je ne pour-
rais plus vous sauver... 

« Et vous savoir entre les mains de vos 
ennemis... à cause de moi... oh 1 j'aimerais 
mieux mourir !... » 

Il y avait tant de grâce naïve dans ses 
deux petites mains jointes, sa voix brisée 
par l'émotion donnait à sa prière une har-
monie si douce, la larme qui tremblait dans 
ses yeux rendait l'expression ' de son re-
gard si touchante, si adorablement sup-
pliante, que Rodolphe, comme absorbé 
dans son admiration, l'entendait sans la 
comprendre. 

Par un mouvement passionné, il la serra 
plus fort sur sa poitrine. 

— Rodolphe ! Rodolphe 1 reprit-elle d'un 
accent où perçait un sentiment de crainte 
indéfinissable, vous ne m'écoutez pas 1... 

(i Vous voulez donc que je meure 1 vous 
ne m'aimez donc pas ? ajouta-t-elle d'une 
voix plus faible. 

— Je ne t'aime pas !... Oh ! dis'-moi donc 
alors pourquoi, près de toi, mon cœur bat 
à me briser la poitrine ?... 

« Dis-moi pourquoi je tremble ainsi en te 
pressant dans mes bras pourquoi tes 
cheveux brûlent ma joue qu'ils effleurent ? 
pourquoi je voudrais faire passer mon 
âme dans la tienne ?... pourquoi je désire 
que cet instant soit notre dernière heure à 
tous deux ?... 

« Oh ! dis-moi, pourquoi tout cela ?... 
En effet, tout le corps de Rodolphe trem-

blait ; sa poitrine se soulevait péniblement, 

et ses yeux, fixés sur Solange, avaient une 
telle expression que la timide enfant, obéis-
sant à un sentiment instinctif d'admirable 
pudeur, se débarrassa avec effort de l'é-
treinte de son amant et, ramassant vive-
ment sa lampe : 

— Oh ! viens, viens !... lui dit-elle en l'en-
traînant par la main. J'aurais dù y penser 
plus tôt î... Là-bas, c'est la liberté, c'est la 
lumière... tandis qu'ici... Oh I fuyons 
d'ici !... 

■ Rodolphe, ivre, subjugué, se laissa con-
duire sans résistance. 

Solange sortit du cachot, rentra dans lo 
souterrain qu'elle avait parcouru seule quel-
ques instants auparavant, tourna dans un 
autre passage et arriva bientôt devant une 
grille en fer, qu'elle ouvrit ; puis elle s'assit 
sur une large pierre, en disant : 

— C'est ici ! 
Et. son front rayonnait d'une pure joie. 
Le fils de Robert, - encore sous le poids de 

l'émotion puissante qui le dominait tout à 
l'heure, l'avait suivie sans répondre, sans 
même se rendre compte de ce qu'il faisait. 

Quand il la vit s'asseoir sur cette pierre 
entourée de grilles sombres : 

— Où sommes-nous î lui demanda-t-il 
avec étonnement. 

— Regarde, dit-elle en soulevant sa lampe; 
voici le tombeau de ma mère 1 

Là, se croyant plus forte contre le danger, 
appuyée sur la pierre qui recouvrait le corps 
de la comtesse Isabelle, la chaste enfant osa 
lever vers son amant un regard où se réflé-
iait son âme tout entière. 

— Pourquoi m'avoir entraîné ici ? dit Ro-
dolphe, ne pouvant réprimer certain mouve-
ment d'effroi à la vue de co monument 
funèbre. / 

— Pourquoi ? répondit-elle comme sur-
prise de cette question. Parce que, du jour 

où mon cœur a pu former un désir, c'est ici 
que je suis venue, avee mon vieil ami Mar-
nital, en demander l'accomplissement au y 
cien... 

« Du jour où j'ai connu la crainte, du jour 
où j'ai nourri la plus légère espérance, j'ai 
pris l'habitude de venir ici confier à ma mère 
ma crainte et mon espoir !... 

« C'est ici que j'ai appris à souffrir, ici 
que je me sens forte... et tout à l'heure, mon 
ami, oh ! tout a l'heure... 

— Achève, Solange !... Tout à l'heure ?... 
— Eh bien !;.. je craignais... je crai-

gnais... et j'avais honte de me trouver heu-
reuse !... 

— Oh ! dis-moi, quelle crainte pouvais-tu 
avoir ?... Toi, craindre avec moi !... 

— Venez vous mettre prés de moi, Rodol-
phe, ici, c'est moi qui vous en prie. 

« Là, en présence de ma mère qui nous >i 
voit, qui nous entend, je vous dirai ce que 
je pense. 

« Devant elle, je puis vous dévoiler mon ■ 
âmç sans rougir... 

« Oh ! ne craignez rien, Rodolphe ! Si 
vous saviez combien elle était bonne, ma 
mère !... » 

Cela était dit aveo une foi si profondé-
ment sentie, avec une conviction si puis-
sante, que le fils de Robert, de Raucogne eut . 
envie de tomber aux pieds de son a-mante.-

Il s'assit à côté d'elle, sur la marche du 
tombeau. 

Mais l'égarement de se3 sens s'était cal-
mé, et il y avait, alors dans son cœur autant 
de religieux respect que d'admiration et 
d'amour pour cet ange si pur. 

Solange continua :* ^ 

GUÏ V.UîDEBQUANB. 

(La suite à demain,] 


